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DESCRIPTION 

DES  VERRIÈRES 

DE  LA  CATHÉDRALE  DE  SENS. 


Noire  antique  et  vénérable  cathédrale  a  subi,  comme 
beaucoup  d'autres,  les  injures  do  temps,  des  passions,  et  do 
l'ignorance.  Parmi  les  pertes  qu'elle  a  faites,  nous  avons  a 
regretter  une  grande  partie  de  la  brillante  parure  que  lui 
composaient  ses  belles  verrières  du  moyen  âge. 

Cependant,  malgré  tant  de  ruines,  elle  est  encore  ornée 
d'assez  beaux  restes  de  vitraux  peints,  des  deux  principales 
époques  de  la  neinture  sur  verre,  pour  offrir  aux  visiteurs  et 
aux  fidèles,  de  nombreux  sujets  d'étude  ou  d'édification.  Le 
XHl"  et  le  XVi'  siècles  ont  laissé  là,  des  pages  d'iconographie 
chrétienne  qui  présenent  le  plus  vif  intérêt,  soit  sous  le  rapport 
de  l'art,  soit  sous  le  rapport  de  la  religion.  Nous  allons  es- 
sayer de  les  faire  connaître  à  nos  lecteurs.  Puissions-nous  par 
là  contribuer  à  ramener  ces  heureux  temps  où  les  chefs  de 
la  famille  chrétienne,  se  faisaient  un  bonheur  d'expliquer  a 
,eurs  enfants,  le  sens  de  ces  tableaux  mystérieux,  et  de  leur 
communiquer  ainsi  une  partie  de  la  science  pieuse  qu.ls 


tenaient  eux-mêmes  de  leurs  ancêtres.  Qui  ne  connaît  la  sé- 
duisante puissance  de  l'image  sur  l'esprit,  le  cœur  et  l'ima- 
gination des  enfants!  Et  par  suite,  qui  ne  comprend  combien 
profondément,  se  gravent  dans  leur  mémoire,  les  traits  édi- 
fiants de  la  Bible,  de  l'Évangile  et  de  la  Vie  des  Saints,  qui 
se  trouvent  retracés,  en  tableaux  étincelants  des  plus  vives 
couleurs,  sur  les  belles  verrières  de  nos  églises  ! 

LE  CHOEUR. 

Quinze  fenêtres  ogivales,  décorent  le  chœur  de  la  cathédrale 
et  y  répandent  une  lumière  suffisante. 

Chacune  d'elles  est  partagée  en  deux  ogives  surmontées 
d'une  rose. 

Si  l'on  en  juge  par  ce  qui  reste  intact,  les  six  premières 
fenêtres  de  chaque  côté  n'étaient  que  des  grisailles,  à  l'ex- 
ception de  leurs  roses,  qui  renfermaient  autant  que  Ton  peut 
en  juger,  l'image  des  douze  Apôtres. 

FENÊTRES  DU  FOND. 

Ces  fenêtres,  au  nombre  de  trois,  sont  à  sujets  his- 
toriques. 

Celle  du  milieu  retrace  les  dernières  scènes  de  la  Passion 
de  N.  S.  Jésus-Christ,  mais  quelques-uns  des  médaillons  ont 
été  transposés:  les  voici  dansl'ordre  qu'ils  devraientoccuper. 

1°  Jésus  est  trahi  par  Judas  que  suivent  les  gardes. 

2°  Le  Sauveur  reçoit  un  soufflet  devant  le  tribunal  deCaïphe. 

3°  Il  est  condamné  à  mort  par  Pilate. 

4°  La  flagellation. 

5°  Jésus  porte  sa  croix. 

6°  Il  est  crucifié. 


Dans  le  trèfle  de  la  rose,  N.  S.  tenant  le  monde  d'une  main 
et  bénissant  de  l'autre. 

La  seconde  fenêtre,  à  droite,  décrit  les  dernières  scènes  de 
la  vie  de  la  très-sainte  Vierge. 
1°  L'Annonciation. 

2°  La  Nativité.  Ce  panneau  est  remarquable  en  ce  que  la 
crèche  où  Penfant  Jésus  est  déposé,  se  trouve  élevée  assez 
haut,  le  long  de  la  paroi  de  Pétable. 

3°  L'arrivée  des  Bergers. 

4°  Les  Mages  devant  Hérode. 

5°  Les  Mages  en  route  pour  Bethléem. 

6°  L'adoration  des  Mages. 

7°  La  sainte  Famille  sur  le  chemin  de  l'exil. 

8°  L'entrée  en  Egypte  et  le  renversement  des  idoles. 

Dans  le  trèfle,  le  triomphe  de  la  Vierge. 

La  troisième  fenêtre,  à  gauche,  est  composée  de  six  mé- 
daillons, distribués  en  deux  ogives  et  surmontés  d'une  rose, 
renfermant  l'histoire  abrégée  de  saint  Étienne,  patron  de  la 
cathédrale. 

1er.  Au  bas  de  la  fenêtre  et  à  gauche  du  spectateur,  une 
porte  de  ville  que  le  saint  vient  de  franchir.  On  le  voit,  les 
deux  mains  élevées,  dans  l'altitude  d'un  prédicateur. 

2e.  Quatre  auditeurs,  l'un  d'eux  montre  au  prédicateur  le 
poing  fermé  et  grince  les  dents,  deux  autres  s'entretiennent 
sérieusement,  un  quatrième  paraît  s'en  aller. 

3e.  Un  Juge,  portant  une  couronne  sur  sa  tête,  écoute  les 
paroles  d'un  accusateur? 

4e.  Le  saint,  qui  a  été  condamné,  paraît  sortir  de  la  ville, 
accompagné  d'un  garde,  pour  être  lapidé. 

5e.  Saul  reçoit  les  vêtements  de  l'un  des  bourreaux. 

6e.  Saint  Étienne  est  lapidé  par  un  seul  Juif. 

7e.  Dans  la  rose,  l'âme  de  saint  Étienne,  sous  la  figure  d'un 


petit  corps  humain,  est  portée  au  ciel  par  deux  anges,  dans 
les  angles  deux  autres  anges  avec  des  palmes. 

Ces  vitraux,  dont  nous  n'avons  donné  qu'une  courte  ana- 
lyse, paraissent  appartenir  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  par- 
fait dans  le  xnr  siècle.  Le  dessin  est  presque  nul,  les  poses 
sont  raides  à  l'excès,  et  tout  annonce  l'enfance  de  l'art.  Mais 
le  bas-côté  nord  que  nous  allons  visiter  maintenant,  en  sui- 
vant le  pourtour  du  chœur,  va  nous  dédommager  par  de 
magnifiques  pages  d'iconographie  chrétienne. 

VERRIÈRE  DE  SA1M  THOMAS  DE  CANTORRÉRY. 

Parmi  les  verrières  du  xme  siècle  qui  ornent  le  bas-côté 
nord  de  la  cathédrale,  la  première  qui  se  présente  au  visiteur 
est  celle  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Elle  est  partagée, 
par  une  belle  armature,  en  treize  médaillons,  qui  retracent 
les  scènes  de  la  vie,  toute  dramatique,  de  cet  illustre  cham- 
pion des  libertés  de  l'Église,  à  partir  de  sa  réconciliation  avec 
Henri  II,  jusqu'à  sa  sépulture. 

Comment  se  fait  il,  quenous  n'ayonspas  le  commencement 
de  cette  intéressante  légende?  Serait-il  possible  que  l'on  eut 
négligé  précisément  la  partie  qui  intéressait  le  plus  nos  con- 
trées, l'entrevue  de  ce  grand  Pontife  avec  le  pape  Alexandre  III, 
à  Sens  ;  sa  retraite  à  Pontigny,  et  ses  quatre  ans  de  séjour  à 
Sainte-Colombe  ;  je  serais  plutôt  porté  à  croire,  que  la  ver- 
rière qui  racontait  les  commencements  de  celte  vie  si  agitée, 
aura  disparu  quand  on  a  percé  la  chapelle  dédiée  à  saint 
Tnomas  de  Cantorbéry  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  les  scènes  représentées  dans 
cette  fenêtre,  dont  la  forme  est  le  plein-cintre,  autant  que 
m'ont  permis  d'en  juger,  et  les  pièces  qui  manquent  et  les 
injures  du  temps,  qui  a  effacé  les  légendes  de  la  plupart  des 
médaillons. 


Je  prendrai  pour  guide  le  récit  que  nous  ont  laissé  les 
historiens  du  temps  et  en  particulier  Edouard  Grim,  le  mieux 
informé  de  tous,  surtout  en  ce  qui  touche  la  catastrophe  fi- 
nale. Ce  moine  fut  témoin  oculaire  des  scènes  sanglantes  du 
martyre.  Il  est  même  probable  que  les  verriers  du  xnie  siècle 
avaient  ces  mômes  récits  sous  les  yeux,  tant  il  y  a  de  rapports 
entre  les  scènes  de  la  peinture  et  les  descriptions  des  chro- 
niqueurs. 

Le  spectateur  s'étant  donc  placé  devant  la  fenêtre,  lit  de 
gauche  à  droite,  en  commençant  par  le  bas. 

1er  Médaillon.  Réconciliation  de  Thomas  Becket  et  de 
Henri  JI,  en  présence  de  Louis  VIL 

Le  roi  de  France,  est  au  milieu  du  tableau,  avec  une  pres- 
tance pleine  de  dignité,  mais  la  tête  manque.  A  droite,  l'Ar- 
chevêque et  sa  suite  ;  à  gauche,  le  roi  d'Angleterre  et  ses 
barons. 

Les  deux  antagonistes  ont  l'air  de  s'expliquer  devant  leur 
arbitre  ;  les  gens  du  Roi  paraissent  peu  satisfaits. 

2e.  Arrivée  du  Prélat  en  Angleterre. 

Un  navire  voguant  sur  les  flots  ;  au  milieu  saint  Thomas, 
et  derrière,  les  clercs  qui  forment  sa  suite.  Vers  la  proue,  un 
moine  montre  avec  beaucoup  d'empressement  la  côte  d'An- 
gleterre à  l'Archevêque,  qui  ne  paraît  nullement  partager  son 
enthousiasme.  Sur  le  rivage  se  trouvent  deux  seigneurs  suivis 
de  leurs  gens.  Les  figures  ne  sont  pas  rassurantes  et  parmi 
ces  hommes  plusieurs  paraissent  armés;  l'un  d'eux  surtout, 
qui  laisse  voir  sa  hache  derrière  lui. 

3e.  Saint  Thomas  se  rend  à  Cantorbéry. 

Le  Prélat  est  à  cheval  ainsi  que  les  clercs  qui  l'accompa- 
gnent, on  le  reconnaît  à  son  costume  au  milieu  de  la  cara- 


vane  qui  paraît  s'avancer  avec  vitesse  ;  elle  est  dominée  par 
la  croix  de  l'archevêque. 

4e.  L'Archevêque  de  Canlorbêry  est  reçu  par  les  moines. 

A  gauche,  le  clergé  sort  de  l'église,  précédé  par  le  doyen 
qui  présente  à  saint  Thomas,  soit  le  crucifix,  soit  l'encens. 
Il  tient  aussi  le  bénitier,  et  un  clerc  balance  l'encensoir. 

A  droite,  le  Prélat,  suivi  de  son  cortège,  semble  parler; 
d'une  main  il  montre  le  ciel,  il  avance  l'autre  comme  pour 
prendre  l'objet  qu'on  lui  présente. 

5e.  Saint  Thomas  prêche  le  peuple. 

Une  vaste  chaire,  au  milieu  de  laquelle  saint  Thomas  est 
assis  dans  un  costume  magnifique  ;  de  chaque  côté  de  lui  les 
membres  du  clergé,  et  au  bas  de  la  chaire,  des  auditeurs  as- 
sis par  terre,  dans  l'attitude  de  personnes  qui  écoutent  avec 
la  plus  respectueuse  attention. 

6e.  Saint  -Thomas  se  prépare  à  célébrer  le  saint  Sacrifice. 

L'Archevêque,  assis  sur  un  siège,  semble  bénir  ou  recevoir 
un  vase  que  lui  présente  un  serviteur  laïque  que  l'on  voit  de- 
vant lui,  un  genou  en  terre.  Il  est  probable  que  c'est  l'eau 
avec  laquelle  il  doit  laver  ses  mains  avant  la  sainte  Messe, 
qui  lui  est  ainsi  présentée  ;  à  droite,  deux  clercs  considèrent 
ce  qui  se  passe. 

7e.  Saint  Thomas  célèbre  les  saints  Mystères. 

A  gauche,  le  siège  du  Célébrant  recouvert  d'un  tapis  ;  à 
peu  près  au  milieu,  l'Archevêque  tourné  vers  le  peuple,  les 
bras  étendus,  sans  doute  pour  prononcer  ces  paroles  :  Do- 
minus  vobiscum.  A  droite,  on  voit  s'avancer  le  diacre  et  le 
sous-diacre  apportant  respectueusement  le  pain  et  le  vin  qui 


doivent  être  la  matière  du  sacrifice.  La  mitre  et  la  chasuble 
de  l'Archevêque  paraissent  avoir  été  copiées  sur  celles  que 
l'on  conserve  au  trésor  de  la  cathédrale,  et  qui  ont  appartenu 
à  saint  Thomas  lui-même,  pendant  son  séjour  dans  nos  con- 
trées. 

8e.  Première  entrevue  des  meurtriers  avec  le  prélat. 

Saint  Thomas  est  assis,  et  Ton  voit  derrière  lui  ses  servi- 
teurs qui  paraissent  fort  inquiets  de  ce  qui  se  passe.  En  effet, 
à  droite  et  devant  le  prélat  sont  deux  chevaliers,  dont  un  sur- 
tout parait  fort  animé,  et  l'on  devine  à  ses  gestes  qu'il  s'ex- 
plique avec  une  grande  vivacité.  L'Archevêque  leur  répond 
avec  beaucoup  de  dignité  ;  d'une  main  il  fait  un  geste,  de 
l'autre  il  s'appuie  sur  un  livre  qui  semble  ouvert  sur  ses  ge- 
noux. 

98.  Saint  Thomas  se  rend  à  l'église  où  il  doit  être  immolé. 

A  gauche,  on  voit  saint  Thomas  se  rendant  probablement  à 
l'église  ;  des  clercs  l'accompagnent.  A  droite,  sur  son  pas- 
sage, un  groupe  de  femmes,  avec  leurs  enfants;  le  bon  pas- 
teur caresse  de  la  main  l'un  de  ces  petits  innocents  que  sa 
mère  tient  sur  ses  bras,  et  qui  se  penche  vers  le  saint  ;  tou- 
chant contraste  avec  la  scène  de  cruauté  qui  va  se  passer  sous 
nos  yeux  dans  un  instant  ! 

10e.  Les  meurtriers  entrent  dans  le  temple. 

D'un  côté,  l'église  qui  occupe  une  partie  du  compartiment, 
de  l'autre,  plusieurs  personnes  qui  ont  l'air  d'entrer  tête  bais- 
sée, et  une  autre  qui  en  sort  tout  effrayée.  Sont-ce  les  con- 
jurés qui  se  précipitent  sur  les  pas  du  saint  Pontife?  Le  mau- 
vais état  de  la-verrière  en  cet  endroit  ne  permet  guère  d'en 
juger,  mais  la  suite  du  récit  des  historiens  le  ferait  croire. 


Scène  du  martyre. 


A  gauche,  saint  Thomas  tombé  sur  les  genoux  et  la  tête 
penchée  près  d'une  colonne  ;  à  ses  côtés ,  deux  moines,  dont 
l'an,  qui  est  Edouard  Grim  lui-même,  avance  les  bras  au- 
dessus  de  la  tête  du  saint  pour  parer  le  coup.  Il  est  blessé 
sans  avoir  pu  protéger  le  saint  martyr.  A  droite,  trois  des 
conjurés  dans  l'attitude  la  plus  menaçante;  Tun  d'eux  dé- 
charge un  coup  d'épée  sur  la  tête  de  la  sainte  victime. 

42e.  La  sépulture  du  saint  Pontife. 

Au  milieu,  un  tombeau  disposé  de  manière  que  Ton  aper- 
çoit le  saint  martyr  étendu  et  revêtu  de  ses  habits  pontificaux. 
Au  centre,  un  moine,  une  main  élevée  sur  le  corps  et  l'autre 
posée  sur  un  livre  qu'un  clerc  tient  ouvert  ;  il  récite  les  prières 
des  Morts,  et  un  clerc  tient  un  cierge  de  l'autre  côté. 

13e.  Jésus  Christ  accepte  le  sacrifice  du  généreux  martyr. 

Ce  médaillon  est  placé  au  sommet  de  la  verrière,  et 
renferme  comme  le  dénouement  de  toutes  les  scènes  qui 
viennent  d'être  décrites.  On  y  voit  en  effet  N.  S.  J.-C.  assis 
sur  son  trône,  la  tête  environnée  du  nimbe.  Il  semble  con- 
templer, du  haut  du  ciel,  tout  ce  qui  vient  de  se  passer.  Deux 
anges  respectueusement  agenouillés,  les  mains  tournées  vers 
son  trône,  paraissent  lui  offrir  les  mérites  du  saint  martyr 
dont  il  va  couronner  la  vicloire. 


VERRIÈRE  DE  SAINT  El  STACUE 


Au-dessus  de  la  porte  du  Chapitre. 
(XIIIe  siècle). 

Cette  fenêtre,  plein  cintre,  est  distribuée  en  13  médaillons 
de  formes  diverses. 

1er.  Placide,  commandant  des  gardes  de  l'empereur  Tra.j an, 
apparaît  dans  l'attitude  de  l'admiration  en  présence  d  un 
cerf,  élevé  sur  un  rociier  et  portant  une  croix  lumineuse 
entre  ses  cornes.  Sur  le  côté,  on  voit  paître  tranquillement, 
le  cheval  d'où  il  a  été  renversé,  en  entendant  les  paroles  qui 
lui  sont  adressées  et  qui  déterminent  sa  conversion. 

2e.  Placide  reçoit  le  baptême  des  mains  de  l'évêque  de 
Rome,  au  milieu  de  la  nuit.  A  droite  du  baptistère,  son 
épouse  et  ses  fils  qui  attendent  le  moment  de  participer  à  la 
même  grâce  :  chacun  des  membres  de  la  famille  reçoit  un 
nom  nouveau,  désormais,  Placide  s'appellera  Eustache. 

3e.  Trois  personnes  sont  couchées  sur  des  lits  séparés, 
dans  une  même  chambre.  Eustache,  le  visage  amaigri  par  la 
maladie,  se  soulève  sur  sa  couche  de  douleur,  pour  recevoir 
une  potion  qui  lui  est  présentée  par  un  saint  personnage  qui 
lui  apparaît  pendant  la  nuit  Sa  femme  est  au  chevet  et  se 
voile  à  moitié  le  visage  avec  sa  main,  en  signe  de  profond 
chagrin. 

Ici  commencent  à  s'accomplir  les  paroles  qui  avaient  été 
dites  à  saint  Eustache  dans  une  vision  :  «  Tu  es  bien  heureux 
«  puisque  tu  as  été  purifié  par  ma  grâce....  Mais  le  démon 
«  que  tu  as  quitté  s'arme  et  se  prépare  à  t'attaquer  vive- 
«  ment.  Il  faut  que  tu  souffres  beaucoup,  pour  recevoir  la 
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«  couronne  de  la  victoire  ;  il  faut  que,  perdant  les  vains  hon- 
«  neurs  du  siècle,  tu  sois  humilié  ici-bas  ;  il  faut  enfin,  que 
«  supportant  toutes  sortes  de  tentations,  tu  sois  comme  un 
«  autre  Job.  » 

4e  Eustache,  ayant  éprouvé  toutes  sortes  de  malheurs  et 
perdu  tousses  biens,  s'enfuit  pendant  la  nuit.  Il  porte  un  de 
ses  enfants  sur  ses  bras,  sa  femme  le  suit,  conduisant  l'autre 
par  la  main  :  on  voit  qu'ils  craignent  d'être  découverts. 

5e.  Un  vaisseau,  qu'ils  avaient  trouvé  prêt  à  partir,  trans- 
porte les  pauvres  pèlerins  en  Egypte  ;  d'un  côté  sont  les 
matelots  et  de  l'autre  Eustache,  sa  femme  et  ses  enfants. 

6e  Ici  on  voit  Eustache,  quittant  le  navire  et  emportant  ses 
deux  enfants  ;  les  matelots  sur  l'ordre  du  chef  de  l'équipage, 
retiennent  sa  femme  à  bord. 

7e  Eustache  ayant  rencontré  une  rivière  sur  son  chemin  et 
n'osant  transporter  ses  deux  enfants  à  la  fois  à  travers  les 
flots,  en  déposa  un  sur  le  rivage  et  passa  l'autre.  Mais  pen- 
dant qu'il  était  au  milieu  de  la  rivière,  retournant  prendre 
celui  qu'il  avait  laissé  sur  la  rive,  un  loup  s'en  saisit,  et  un 
lion  emporte  l'autre.  Ce  malheureux  père  semble  désespéré, 
à  la  vue  de  ce  double  malheur.  Tel  est  le  sujet  de  ce  septième 
médaillon. 

8e  Eustache,  dépouillé  de  tous  ses  biens  et  privé  de  sa  fa- 
mille, s'est  mis  au  service  de  quelque  habitant  d'un  village  : 
on  le  voit  conduire  une  charrue  attelée  de  bœufs. 

9e  Par  une  suite  de  circonstances  trop  longues  à  redire, 
Eustache  avait  été  reconnu  par  l'empereur  romain  et  remis 
à  la  tête  d'une  armée.  Peu  de  temps  après,  il  retrouvait  sa 
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femme  intacte  et  ses  deux  fils  pleins  de  vie  ;  la  Providence 
avait  veillé  sur  eux.  Celte  scène  de  reconnaissance  est  ainsi 
représentée  :  Eustache  est  assis,  sa  femme  est  à  ses  genoux 
et  ses  deux  fils  apparaissent  debout  et  dans  l'attitude  de  la 
stupéfaction. 

10p.  Eustache,  placé  de  nouveau  à  la  tête  d'une  armée, 
remporte  une  victoire  signalée  sur  les  barbares. 

1K  Au  retour  de  l'expédition,  l'empereur  Adrien  voulut 
rendre  des  actions  de  grâces  aux  dieux  pour  la  victoire  qui 
avait  été  remportée.  On  le  voit  donc,  avec  une  suite  nom- 
breuse, prosterné  devant  une  idole.  Eustache  est  derrière, 
mais  debout  et  ne  prenant  aucune  part  à  cet  acte  d'idolâtrie. 

12e.  Plusieurs  personnes  semblent  engager  fortement  Eus- 
tache à  offrir  un  sacrifice  à  l'idole  ;  l'empereur  surtout  veut 
l'entraîner  vers  l'autel;  il  le  tient  au  collet,  le  tire  par  les 
mains  et  lui  fait  les  plus  vives  instances.  Eustache  demeure 
inébranlable  et  semble  prononcer  les  paroles  qu'il  disait 
alors  :  Je  n'adore  que  Jésus-Chrtst. 

13e  Ce  dernier  médaillon  est  au  sommet  de  la  fenêtre  et 
renferme  le  martyre  d'Euslache  et  de  sa  famille.  L'empereur 
irrité  de  leur  fermeté  chrétienne  les  avait  condamnés  à  mort. 
On  voit  donc  Eustache,  sa  femme  et  ses  enfants,  renfermés 
jusqu'à  la  tete  dans  un  taureau  d'airain,  rougi  par  les  flammes 
ardentes  qui  l'enveloppent. 

Tout  le  bas  de  cette  verrière  a  été  réparé  dernièrement  par 
les  MM.  Vessière,  de  Seignelay  (Yonne).  On  aurait  peine  à 
distinguer  les  nouveaux  médaillons  des  anciens,  tant  le  tra- 
vail de  restauration  a  été  heureusement  exécuté. 


VERRIÈRE  DE  L'ENFANT  PRODIGUE. 


XIIIe  SIÈCLE. 

1er  Médaillon.  Le  Père  de  famille  est  assis  et  le  plus  jeune 
de  ses  deux  enfants  lui  demande  la  part  des  biens  qui  doit 
lui  revenir  ;  l'aîné,  tenant  entre  ses  mains  un  instrument  de 
travail,  regarde  ce  qui  se  passe  et  semble  témoigner  toute  la 
peine  qu'il  en  éprouve. 

2e.  Notre  jeune  imprudent,  reçoit  de  son  vieux  père,  la  part 
de  son  héritage.  Son  frère  est  encore  là,  dans  l'attitude  de  la 
douleur  et  du  mécontentement. 

3°.  Le  Prodigue  s'en  était  allé  dans  une  contrée  lointaine, 
où  il  dissipa  tous  ses  biens  en  débauches  ;  on  le  voit  splendi- 
dement vêtu,  assis  sur  une  sorte  de  trône  et  environné  de  six 
courtisanes  ;  deux  d'entre  elles  déposent  sur  son  front  une 
couronne  de  roses,  tandis  que  la  troisième  lui  présente  une 
coupe  de  vin,  et  qu'une  de  ses  complices  en  remplit  une  autre. 

4e.  Ici  le  Prodigue  est  emmené,  comme  malgré  lui,  par 
l'homme,  au  service  duquel  il  s'était  mis  dans  sa  détresse; 
deux  femmes,  dont  l'une  porte  les  attributs  de  la  folie  et 
l'autre  verse  des  larmes,  semblent  vouloir  le  retenir. 

5e  Le  Prodigue,  dans  le  plus  misérable  accoutrement, 
garde  les  pourceaux  qui  l'entourent,  dans  la  campagne,  et 
semble  fixer  des  regards  d'envie  sur  les  glands,  dont  ils  se 
nourrissent. 

6e.  Dépouillé  d'une  partie  de  ses  vêtements  etdansl'attitude 
de  la  plus  profonde  douleur,  le  Prodigue,  réfléchit  sur  son 
triste  sort.  Trois  démons  le  tiennent  enchaîné  et  ne  voudraient 
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pas  lâcher  leur  proie.  Cependant  il  accomplira  son  dessein, 
en  retournant  à  la  maison  paternelle. 

7e.  Le  Père  de  famille  vient  d'apprendre  le  retour  de  son 
malheureux  fils,  et  aussitôt  il  vole  à  sa  rencontre.  On  le  voit 
serrer  entre  ses  bras  ce  pauvre  enfant  prodigue,  qui  ne  sait 
comment  exprimer  ses  sentiments.  Quelques  serviteurs  té- 
moins de  cette  scène  paraissent  attendris. 

8e.  Sur  l'ordre  de  ce  bon  père,  un  de  ses  serviteurs  apporte 
une  robe  magnifique  pour  revêtir  le  Prodigue,  et  un  autre 
tue  le  veau  gras,  en  signe  de  réjouissance. 

9e.  Ce  médaillon  représente  la  salle  du  festin  ;  le  père  est 
assis  au  bout  de  la  table,  puis  viennent  les  convives  qui  pa- 
raissent très-animés.  Des  musiciens  jouent  de  leurs  instru- 
ments, avec  un  grand  entrain. 

10e.  Le  frère  du  Prodigue,  qui  a  entendu  la  symphonie  en 
arrivant  des  champs,  demande  à  un  serviteur  qu'il  rencontre, 
la  cause  de  tout  ce  bruit  ;  à  côté  d'eux,  passe  un  autre  servi- 
teur, chargé  de  plusieurs  bouteilles  qu'il  porte  à  la  salle  du 
festin. 

11e.  Le  père  ayant  appris  ce  qui  se  passait,  est  sorti;  il 
explique  sa  conduite  à  son  fils  aîné,  et,  tâche  de  lui  faire 
comprendre  qu'il  fallait  bien  se  réjouir,  puisque  son  frère 
était  retrouvé  et  même  ressuscité.  Mais  celui-ci  paraît  fort 
mécontent  el  semble  se  plaindre  amèrement. 

12e.  Le  père  de  famille  continue  ses  instances,  pour  faire 
entrer  son  fils  aîné  dans  la  salle  du  festin,  dont  la  porte  est 
ouverte  ;  il  l'a  pris  par  la  main  pour  l'entraîner,  mais  celui-ci 
ne  cède  qu'à  regret. 

Cette  verrière  est  une  des  plus  remarquables  de  toutes 
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celles  qui  se  trouvent  encore  à  la  cathédrale  de  Sens.  Le 
choix  et  la  pose  des  personnages,  Pexpression  des  figures,  le 
ton  général  des  couleurs  si  harmonieusement  distribuées  3 
tout  y  est  digne  d'admiration . 

)  LA  PARABOLE  DU  SAMARITAIN 

Expliquée  par  des  faits  historiques. 

XIIIe  SIÈCLE. 

La  disposition  de  cette  verrière  est  digne  d'attention  même, 
dans  son  armature.  €e  sont  trois  losanges  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  au  centre  de  la  fenêtre  et  surmontés  par 
un  tiers  de  cercle  qui  forme  le  sommet.  Chacun  de  ces  lo- 
sanges est  flanqué  de  quatre  médaillons  qui  expliquent,  par 
des  traits  tirés  de  PÉcriture  sainte ,  les  scènes  du  sujet  prin- 
cipal qu'ils  entourent. 

Or,  le  sujet  principal  est  la  parabole  dite  du  bon  Samari- 
tain qui,  dans  son  sens  allégorique,  représente  l'humanité 
dans  sa  chute  et  dans  sa  restauration. 

Généralement,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  jusqu'ici,  le  sujet 
des  verrières  commence  par  le  dernier  médaillon  du  côté 
gauche  et  va,  ainsi  se  développant,  jusqu'au  sommet,  où  se 
trouve  le  dénouement;  ici,  c'est  tout  le  contraire  et  nous  en 
comprendrons  la  cause  en  étudiant  cette  singulière  compo- 
sition. 

Fixons  donc,  tout  d'abord ,  nos  regards  au  sommet  de  la 
verrière,  nous  y  verrons  une  ville .  entourée  de  ses  murailles 
avec  cette  inscription  :  Civitas  Hierusaîem  (cité  de  Jérusalem). 
C'est  de  là  qu'est  parti,  pour  se  rendre  à  Jéricho  l'homme 
dont  il  est  parlé  dans  la  parabole  et  que  nous  allons  trouver 
dans  le  médaillon  qui  suit. 
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PREMIER  LOSANGE. 

L'homme  voyageur  est  étendu  par  terre  et  entouré  de 
voleurs  qui  le  dépouillent  de  ses  vêtements  et  le  couvrent  de 
blessures.  C'est  Adam  représentant  de  l'humanité,  qui  a  perdu, 
dans  sa  chute,  tous  les  biens  surnaturels  dont  il  avait  été  re- 
vêtu après  sa  création,,  et  qui  est  cruellement  blessé  dans  les 
facultés  naturelles  dont  il  était  doué.  Les  quatre  médaillons 
qui  environnent  ce  premier  losange  expliquent  les  circons- 
tances de  cette  déplorable  chute. 

Ie  C'est  d'abord,  Adam  et  Ève  clans  le  paradis  terrestre, 
qui  reçoivent  la  défense  de  manger  du  fruit  de  l'arbre  de 
la  science  du  bien  et  du  mal.  On  voit  le  Seigneur  qui,  par 
une  ingénieuse  manière  de  parler  aux  yeux ,  éloigne  de  nos 
premiers  parents  les  branches  de  l'arbre  fatal. 

2e  C'est  ensuite  Ève,  qui  mange  avec  un  plaisir  sensible  le 
fruit  défendu,  en  même  temps  qu'elle  en  donne  à  Adam,  qui 
n'en  mange  qu'avec  une  sorte  de  peine  mêlée  d'embarras. 

3e  C'est  en  troisième  lieu,  le  Seigneur  au  milieu  d'un  nuage, 
représentant  leur  faute  à  nos  premiers  parents,  qui  se  ca- 
chent au  milieu  des  arbres  du  paradis. 

4e  C'est  enfin,  Adam  et  Ève,  chassés  du  paradis  terrestre 
par  un  Séraphin  qui  en  garde  l'entrée,  armé  d'une  épée 
de  feu. 

DEUXIÈME  LOSANGE. 

Il  représente  notre  voyageur,  non  plus  couché  sur  la  terre, 
mais  assis  tristement  et  encore  dépouillé  de  presque  tous 
ses  vêtements.  De  chaque  côté  de  lui  sont  un  prêtre  et  un 
lévite,  qui,  représentant  la  loi  et  les  prophéties,  semblent  le 
consoler  par  des  espérances.  Mais  ils  ne  font  presque  rien 
pour  lui ,  dans  l'impuissance  où  ils  sont  de  le  guérir.  Ces  es- 
pérances sont  exprimées  par  les  traits  prophétiques  suivants. 

1°  Joseph,  est  assis  sur  un  trône  royal  à  côté  de  Pharaon, 
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il  reçoit  avec  bonté  ses  frères  et  leur  fait  donner  le  blé  qui 
doit  les  sauver  de  la  mort,  eux  et  leurs  familles.  C'est  la 
figure  du  Sauveur  qui,  bien  qu'assis  à  la  droite  de  son  Père, 
ne  laisse  pas  de  donner  aux  hommes  le  pain  eucharistique  de 
la  vie  spirituelle,  qui  les  préserve  de  la  mort. 

2°  Le  serpent  d'airain,  élevé  sur  up.e  colonne  dans  le  dé- 
sert, guérit  les  blessures  mortelles  dont  sont  atteints  tous 
ceux  qui,  sur  l'ordre  de  Moïse,  regardent  ce  frappant  symbole 
de  la  croix.  C'est  par  la  croix,  en  effet,  que  sont  réparés  les 
ravages  de  l'ancien  serpent  dans  l'humanité,  et  que  sont  gué- 
ries les  blessures  qu'il  fait  journellement  aux  âmes. 

3°  Moïse  brise  les  tables  de  la  loi,  à  la  vue  de  l'idolâtrie  du 
veau  d'or,  où  s'était  laissé  entraîner  son  peuple:  témoignant 
par  cette  action  qu'une  autre  loi,  la  loi  évangélique,  viendra 
remplacer  la  loi  ancienne,  impuissante  par  elle-même  à  sau- 
ver les  hommes. 

A0  Le  buisson  ardent,  nouvelle  promesse  pour  l'avenir. 
Moïse,  les  pieds  déchaussés  et  clans  l'attitude  la  plus  respec- 
tueuse, contemple  le  Seigneur  lui  parlant  du  milieu  d'un 
buisson  enflammé,  mais  qui  ne  se  consume  point.  C'est  une 
figure  de  l'union  de  la  nature  divine  avec  ia  nature  humaine 
dans  le  mystère  de  l'Incarnation  ;  union  ineffable  où  la 
divinité  n'absorbe  point  l'humanité,  et  où  l'une  et  l'autre 
coopèrent  au  salut  du  genre  humain. 

TROISIÈME  LOSANGE. 

Dans  ce  losange,  où  va  nous  apparaître  l'efficacité  de  la  loi 
de  grâce  apportée  par  Jésus-Christ,  le  voyageur  est  mainte- 
nant monté  sur  un  cheval  blanc  et  un  homme  donne  de  l'ar- 
gent à  un  hôtelier  qui  se  montre  sur  la  porte  de  sa  maison  : 
cet  hôtelier  c'est  le  chef  spirituel  de  l'Église  ,  et  en  sa  per- 
sonne tous  les  ministres  qui  l'aident.  Cette  maison  c'est 
l'Église,  qui  n'est  qu'un  vaste  hôpital  rempli  de  malades  spi- 


—  17  — 

rituels.  Le  bon  Samaritain  c'est  Jésus-Christ  qui  a  recueilli, 
qui  recommande  l'humanité  brisée  dans  sa  chute.  Il  donne 
une  première  récompense,  celle  de  la  conscience  et  du  cœur, 
sur  la  terre,  et  en  promet  une  bien  plus  grande  pour  le  ciel 
à  tous  ceux  qui  auront  eu  soin  du  pauvre  malade.  Mais  com- 
ment et  à  quel  prix  doit  s'opérer  cette  guérison,  puis,  quel 
en  est  le  résultat?  C'est  ce  que  démontrent  les  dernières  scè- 
nes de  cette  verrière. 

Dans  le  premier  médaillon ,  on  voit  Pilate  condamner  à 
mort  l'homme-Dieu  qui  doit  guérir  l'humanité,  en  versant  sur 
ses  plaies  son  propre  sang.  Le  démon  lui  souffle  à  l'oreille  la 
sentence  de  mort,  concourant  ainsi  par  sa  malice,  et  bien 
malgré  lui,  au  salut  de  ceux  qu'il  a  perdus. 

Bans  le  second,  c'est  le  supplice  de  la  flagellation.  La 
victime  divine  est  attachée  à  la  colonne  et  des  bourreaux 
déchargent,  avec  fureur,  des  milliers  de  coups  sur  sa  chair 
innocente,  qui  vole  en  lambeaux,  pour  expier  la  sensualité 
des  hommes. 

Dans  le  troisième,  Jésus-Christ  est  crucifié ,  le  soleil  et  la 
lune  assistent  à  ce  spectacle  grandiose  ;  d'un  côté  de  la  croix, 
est  la  religion  catholique  une  couronne  sur  la  tête,  elle  re- 
cueille dans  un  calice  le  sang  divin  qui  sort  de  la  blessure, 
faite  au  cœur  du  rédempteur,  par  la  lance  du  soldat.  De 
l'autre  côté,  l'ange  de  la  justice  divine  pour  témoigner  que 
le  ciel  est  reconcilié  avec  la  terre,  remet  son  épée  dans  le 
fourreau. 

Enfin  dans  le  quatrième,  les  saintes  femmes  arrivent  au 
tombeau  du  Christ  Sauveur ,  un  ange  leur  dit  :  «  Vous  cher- 
chez  Jésus  de  Nazareth  qui  a  été  crucifié,  il  est  ressuscité  et 
il  n'est  plus  ici,  »  c'est-à-dire  que  le  rédempteur  n'a  pas 
seulement  obtenu,  par  son  sang,  la  rémission  des  péchés, 
mais  encore  la  gloire  après  la  résurrection  pour  tous  les 
hommes  de  bonne  volonté. 

Cette  verrière,  qui  est  fort  endommagée  et  qui  le  sera 

2* 
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bien  plus  encore  dans  peu  de  temps,  si  l'on  n'y  porte  prompte- 
ment  remède,  est  sans  contredit,  la  plus  admirable  de  toutes, 
sous  le  rapport  de  la  composition  théologique.  Elle  nous  offre  , 
un  magnifique  tableau  de  l'histoire  du  monde  tout  entier. 
C'est  la  loi  naturelle,  la  loi  écrite  et  la  loi  de  grâce  qui  se 
succèdent  avec  leurs  traits  les  plus  saillants,  c'est  la  chute  de 
l'homme  avec  ses  terribles  conséquences,  la  promesse  et  la 
figure  de  la  réparation,  puis  l'accomplissement  de  toutes  ces 
prophéties.  C'est  enfin  un  drame  sublime  qui  commence  dans 
le  paradis  terrestre,  se  déroule  dans  la  suite  des  âges,  et 
s'achève  dans  le  royaume  des  cieux  ! 


CHAPELLE  DE  SAINT-  SA  VIN  1  EN. 

Cette  chapelle  renferme  cinq  fenêtres  de  la  fin  du  xmc  siècle. 

Chacune  d'elles  se  compose  de  deux  ogives  à  lancette,  sur- 
montées d'une  rose  polilobée,  et  leurs  médaillons  affectent 
des  formes  variées.  Les  uns  sont  ronds,  les  autres  carrés  et 
les  troisièmes  en  losanges. 

La  première  fenêtre,  à  droite,  est  entièrement  dépouillée 
de  ses  vitraux  peints.  La  seconde,  offre  dans  sa  rose,  une 
peinture  qui  n'est  pas  de  la  même  époque  que  le  reste  de  la 
fenêtre.  Elle  nous  paraît  dater  du  xrve  siècle.  (Il  en  est  ainsi 
pour  les  autres  fenêtres  dont  la  partie  supérieure  a  été  refaite 
en  même  temps.)  Quant  aux  médaillons  qui  sont  au-dessous, 
dans  les  ogives,  ils  portent  le  cachet  du  xme  siècle,  mais 
malheureusement  ils  ont  été  changés  de  place  par  des  ver- 
riers inintelligents,  plusieurs  ont  disparu  pour  être  remplacés 
par  d'autres,  qui  n'appartenaient  ni  à  ces  fenêtres,  ni  à  leur 
époque  :  aussi  sommes-nous  réduits  à  signaler  sans  ordre,  la 
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présence  de  scènes  disparates,  placées,  sans  motif,  les  unes  à 
coté  des  autres. 

Ainsi,  pour  la  seconde  fenêtre  qui  nous  occupe ,  la  rose 
nous  offre  l'image  de  saint  Pierre  avec  ses  attributs,  et 
au-dessous,  c'est  un  pêle-mêle  de  différentes  circonstances  de 
la  vie  de  saint  Paul,  dont  nous  allons  choisir  çà  et  là  quel- 
ques-unes. 

Vous  voyez  ici  Saul,  courant,  à  bride  abattue,  sur  le  chemin 
de  Damas,  où  l'emporte  sa  rage  de  persécution. 

Ailleurs,  il  est  renversé  de  cheval  au  milieu  de  la  route,  par 
la  puissance  divine  qui  terrasse  son  orgueil,  et  fait  un  Apôtre 
d'un  loup  ravissant. 

Ici,  Ananie  lui  ouvre  les  yeux. 

Là,  Paul  est  baptisé. 

Puis,  c'est  la  prédiction  de  l'Apôtre, 

Et  le  miracle  qu'il  opère  en  guérissant  le  boiteux  de  Lystre 
en  Lycaonie. 

Saint  Paul  échappe  à  la  fureur  des  Juifs  de  Damas,  qui 
gardaient  les  portes  pour  se  saisir  de  lui  :  on  voit  ses  dis- 
ciples qui  le  descendent  le  long  des  murs  de  la  ville,  dans  un 
panier. 

Puis,  le  voilà  devant  le  tribunal  de  Néron,  au  milieu  des 
gardes,  en  fureur,  qui  le  menacent  du  poing. 
Enfin  il  est  décapité  (1). 

FENÊTRE  DU  MILIEU. 

La  rose  nous  offre  un  tableau  du  plus  grand  intérêt,  c'est 
une  sorte  de  drame  dans  le  genre  de  celui  que  nous  avons 

(1)  Les  armoiries  que  l'on  voit  sur  cette  fenêtre  sont  :  D'azur  au  lion 
rampant  d'or,  accomp.  de  5  fleurs  de  lis  d'or  posées  '2,  2,  1. 

Cette  note,  ainsi  que  toutes  les  autres  du  même  genre,  nous  ont  été 
communiquées  par  M.  Julliot,  professeur  au  lycée,  et  notre  collègue  en 
archéologie. 


—  20  — 

déjà  décrit  et  d'autant  plus  digne  d'attention  qu'il  est  ren- 
fermé dans  un  espace  plus  restreint. 

Au  milieu  du  quatre  feuille,  se  détache  le  Christ  en  croix, 
centre  de  toute  la  scène  qui  se  déroule  à  nos  regards. 

Au-dessus  de  la  traverse  de  la  croix  et  de  chaque  côté,  le 
soleil  et  la  lune  représentants  de  la  création. 

La  loi  naturelle  et  la  loi  écrite  dans  la  personne  d'Elie  et 
de  Moïse. 

Puis  au  bas  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean ,  figures  de  l'hu- 
manité régénérée,  et  à  côté  la  personnification  de  la  Syna- 
gogue vaincue  et  de  la  Religion  chrétienne  triomphante , 
comme  on  avait  coutume  de  les  peindre  au  moyen  âge. 

Enfin,  tout  à  fait  au-dessous  de  la  rose,  le  tombeau  du 
Christ  ouvert,  et  les  anges  du  ciel  annonçant  la  résur- 
rection. 

Quant  aux  deux  ogives,  elles  ont  d'abord  le  malheur  d'être 
à  moitié  voilées,  par  la  draperie  qui  fait  le  fond  du  monu- 
ment, élevé  (mal  à  propos)  en  cet  endroit,  à  saint  Savinien  ; 
puis  elles  ne  renferment  que  des  médaillons  encore  plus  dé- 
pouillés que  le  reste.  On  y  voit  entre  autres,  trois  ou  quatre 
scènes  de  martyre. 

QUATRIÈME  FEiNÊTRE. 

Dans  la  rose,  saint  Paul,  avec  le  glaive  instrument  de  son 
martyre. 

Le  reste  delà  fenêtre  n'est  qu'un  mélange  inintelligible  de 
la  vie  de  saint  Jean  et  de  l'histoire  de  N.  S.  Jésus-Christ. 

Ainsi,  le  Sauveur  ressuscite  la  fille  de  Jaïre ,  et  à  côté  c'est 
saint  Jean  dans  la  chaudière  d'huile  bouillante,  où  il  est 
plongé  par  ordre  de  Domitien. 

Plus  loin,  le  Sauveur  apaise  la  tempête,  sur  le  lac  de  Géné- 


—  21  — 

zareth,  puis,  dans  un  autre  compartiment  il  enseigne  le 
peuple  (1). 

CINQUIÈME  FENÊTRE. 

Comme  la  première  elle  est  garnie  de  verre  blanc  et  la 
la  rose  seule  est  peinte.  On  y  remarque  l'image  d'un  évêque, 
qui  représente  probablement  saint  Savinien  ,  apôtre  de  l'é- 
glise de  Sens,  car  près  de  lui  on  voit  s'élever  un  temple.  — 
A  moins  que  ce  ne  soit  saint  Anasthase,  fondateur  de  la 
cathédrale  (2). 


CHAPELLE  NOTRE-DAME-DE-LORETTE 

V  DITE  MAINTENANT  LU  SACRÉ-COEUR. 

Bien  que  le  vitrail  que  l'on  y  remarque,  ait  été  considéra- 
blement endommagé  par  les  boulets  qui  l'ont  traversé ,  lors 
du  siège  de  Sens  en  1814,  il  est  encore  facile  d'en  reconnaît^ 
le  sujet. 

C'est  la  sybille  Tiburtine  qui  montre,  à  l'empereur  Auguste, 
la  vierge  qui  doit  donner  un  Sauveur  au  monde.  Eli  est  portée 
sur  un  nuage  et  lient  entre  ses  bras  son  divin  Fils,  qu'elle  pré- 
sente à  l'adoration  des  hommes. 

Au  bas  on  lit  ces  mots  que  l'Empereur  romain  aurait  en- 
tendus dans  cette  circonstance  :  Hic  te  majorent  ipsum  adora. 
Comme  nous  reviendrons,  plus  tard,  sur  l'auteur  de  ce  vitrail, 
continuons  notre  visite. 


(1)  Armoiries  :  D'azur  à  la  croix,  d'argent  cantonnée  de  huit  crosses 
accolées  deux  à  deux,  qui  est  du  chapitre. 

(2)  Armoiries  comme  à  la  seconde  fenêtre. 


LE  TRANSEPT. 


Dirigeons  maintenant  nos  pas  vers  des  verrières  dont  les 
caractères  sont  si  différents  de  celles  que  nous  venons  d'ad- 
mirer, qu'il  est  facile  de  voir  qu'entre  ces  deux  époques,  il 
s'est  opéré  toute  une  révolution  dans  l'art  de  la  peinture  sur 
verre.  En  effet,  au  xve  siècle  et  surtout  au  xvi%  les  découvertes 
des  peintres  verriers,  leur  permettant  l'emploi  des  émaux  ou 
couleurs  fusibles,  on  s'attache  plus  au  dessin  qu'au  coloris, 
et  les  encadrements  à  petites  figures  furent  remplacés  par  des 
personnages  de  grandeur  naturelle.  La  verrière  cesse  d'être 
une  mosaïque,  d'un  effet  ravissant,  pour  devenir  un  tableau 
qui  lutte,  en  quelque  sorte,  avec  les  peintures  à  l'huile.  Mais 
les  archéologues  regrettent  celte  transformation .  au  moins 
dans  son  universalité. 

COTÉ  SUD. 

La  première  pierre  de  ce  bras  du  transept,  fut  posée  le 
lundi  8  novembre  1490,  et  les  travaux  se  terminaient  vers  le 
1er  mai  de  l'année  1502. 

Tandis  que  les  maçons  et  tailleurs  découpaient  en  dentelle 
cette  rose  de  pierres  et  décoraient  les  fenêtres  de  comparti- 
ments à  ogives,  le  Chapitre  achetait  du  verre  et  cherchait 
des  verriers,  pour  le  mettre  en  œuvre  et  y  peindre  quelques 
grands  sujets  de  l'histoire  sacrée. 

Il  envoyait  à  cet  effet,  le  doyen  et  le  fabricier  à  Troyes, 
pour  proposer  à  des  verriers  de  cette  ville,  de  faire  les  vitraux 
du  croison.  Ceux-ci,  nommés  Lyévin,  Voirin,  Jehan  Yerrot 
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et  Balthasar  Gandon  ,  passaient  marché  avec  les  députés  du 
Chapitre  pour  faire  toutes  les  verrières  de  ladite  croisée  en- 
tièrement, avec  forme  de  verre  et  de  plomb ,  excepté  un 
millier  de  plomb  que  le  Chapitre  devait  leur  livrer  à  Troyes, 
«  moyennant  16.  blancs.  (6.  sous  8.  deniers  tournois.)  seule- 
ment pour  chacun  pied,  tant  de  couleur  et  peinture.  » 

Le  Chapitre  acheta  ensuite  sept  charretées  de  verre  blanc 
et  de  verre  de  couleur,  pour  employer  à  la  façon  des  vitraux 
du  croison. 

«  Cependant  comme  les  verriers  ne  finissaient  pas  leurs 
«  travaux  assez  promptement,  Maître  Charbonnier,  fabricier, 
«  après  plusieurs  voyages  à  Troyes  (  pour  voir  s'ils  fai- 

0  saient  bien  les  vilres)  les  fit  sommer,  par  le  bailli  de  cette 
«  ville ,  dedans  le  temps  et  selon  les  conventions  faites  avec 
«  eux.  Enfin  le  12  juin,  ils  amenèrent  Yosteau,  tant  le  haut 
«  que  le  bas ,  qui  fut  mesuré  par  le  maître  maçon ,  Euvrard 
«  Hympe  verrier,  et  le  chanoine  fabricier  ;  auquel  osteau  fut 
«  trouvé  033  pieds  de  verre  mis  en  œuvre,  au  prix  de  6. 

1  sous  8.  deniers  tournois,  pour  chacun  pied,  selon  marché 
«  fait  avec  eux.  — En  somme  211.  livres  tournois.  Après 
«  cette  opération  on  fit  échaffauder  et  les  verriers  se  mirent  à 
«  l'œuvre  pour  la  pose,  qui  dura  six  jours. 

«  Le  17.  septembre  suivant,  un  serviteur  de  Lyévin  ap- 
«  porta  de  Troyes  le  verre ,  ouvré  des  armes  du  Roi  et  de  la 
«  Reine,  montant  à  sept  pieds,  et  l'assit  en  Yosteau.  Le  11. 
«  décembre  on  échaffauda  de  nouveau  pour  placer  les  deux 
«  formes  de  vitres  du  côté  de  la  nef. 

«  En  sorte  que  ces  divers  ouvrages  de  vitraux  s'élevèrent 
«  d'après  une  note  d'un  compte  de  1502-3,,  à  805.  livres  10. 
«  sous  G.  deniers  tournois ,  tant  pour  le  prix  d'achat  du 
«  verre  que  pour  la  façon  et  la  pose.  »  (1). 

(l)  Extrait  des  comptes  de  la  fabrique,  de  1501  à  1603.  Voir  notice  sur 
la  construction  de  la  cathédrale  de  Sens,  par  M,  Quantin,  archiviste. 


—  n  _ 

Maintenant,  si  vous  vous  placez  en  face  de  la  porte  vous 
avez  devant  vous  une  admirable  rosace,  et  de  chaque  côté 
deux  énormes  fenêtres,  dont  les  vitraux  ne  laissent  de  place 
qu'aux  piliers  qui  soutiennent  cette  partie  de  l'édifice. 

Commençons  par  la  gauche. 

La  première  verrière  placée  au-dessus  de  la  voûte  du  bas- 
côté  et  de  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  renferme  un 
sujet  que  l'on  se  plaisait  alors  à  représenter,  sous  toutes  les 
formes,  dans  les  édifices  sacrés,  je  veux  parler  de  l'arbre 
de  Jessé. 

Tout  à  fait  au  bas  de  la  première  fenêtre,  vous  voyez  Jessé 
étendu  et  la  tête  appuyée  sur  sa  main ,  il  semble  endormi  et 
de  son  cœur  s'élance  un  tronc  vigoureux  partagé  en  deux 
branches  qui  s'élèvent  simultanément;  chacune  d'elles  porte 
dans  une  fleur  épanouie,  quelques-uns  des  ancêtres  de  la 
Vierge  Mère  du  Messie,  ou  quelqu'un  des  Prophètes  qui  ont 
annoncé  la  venue  du  Sauveur. 

Au  sommet  et  sur  une  fleur  plus  brillante  que  les  autres, 
apparaît  Marie  tenant  son  divin  fils  entre  ses  bras,  et  de 
l'autre  côté  se  voit  saint  Joseph  sur  un  rameau  parallèle. 

Dans  plusieurs  de  ces  arbres  généalogiques,  qui  ne  sont 
que  la  traduction  peinte  de  ces  paroles  d'Isaïe,  —  Egredie- 
turvirga  de  radiée  Jesse,  et  flos  de  radiée  ejus  ascendet  (1), 
on  remarque  bien  des  Prophètes,  ou  même  des  Sybilles;  mais 
ils  sont  assis,  ou  debout,  sur  les  branches,  montrant  de  la 
main  celui  qu'ils  annonçaient;  et  non  pas  comme  nous  les 
voyons  ici,  à  la  place  des  Rois. 

En  effet,  vis-à-vis  David  se  trouve  une  sybille  ;  sans  doute 
pour  faire  allusion  à  cette  parole  de  la  prose  des  Morts  :  Teste 
David  cnm  sybilla,  —  puis  un  degré  plus  haut,  et  de  l'autre 


(J)  11  sortira  un  rejeton  de  la  tige  de  Jessé  et  une  fleur  montera  de  sa 
racine,  etc.  Isaie,  ch.  xi,  v,  1. 


côté,  encore  une  sybille  ;  mais  cette  fois  elle  se  trouve  vis-à- 
vis  un  quadrupède. 

Que  fait  là  cet  animal,  sur  cette  branche  où  il  est  appuyé  et 
quel  est  ce  symbolisme  ? 

Si  nous  nous  rappelons  que  les  artistes  de  l'Orient  avaient 
coutume  de  placer  à  côté  des  Prophètes  le  devin  Balaam,  qui 
bénit,  sans  le  vouloir,  le  peuple  de  Dieu,  et  annonça  d'une 
manière  si  pompeuse  la  venue  du  Sauveur,  sous  l'image  de 
l'étoile  de  Jacob,  ainsi  que  la  diffusion  rapide  de  la  religion 
chrétienne ,  nous  serons  portés  à  croire  que  les  verriers 
troyens,  continuant  de  traiter  l'arbre  de  Jessé  avec  une  sorte 
de  fantaisie,  auront  placé  la  célèbre  ânesse  de  Balaam,  en 
cet  endroit,  au  lieu  et  place  du  devin  lui-même,  qui  fut  pro- 
phète malgré  lui. 

De  chaque  côté  de  cet  arbre,  se  trouvent  quatre  panneaux 
qui  sont  encore  des  prédictions,  se  rapportant  au  sujet  prin- 
cipal. Ainsi,  à  gauche  et  dans  le  haut  ,  l°la  toison  miracu- 
leuse de  Gédéon,  —  2°  le  buisson  ardent  au  milieu  duquel  le 
Seigneur  apparait  à  Moïse ,  —  3°  le  prophète  Naum,  —  4°  un 
autre  prophète  qui  porte  dans  un  philactère  la  prédiction 
qu'il  a  faite. 

Maintenant,  à  droite  et  en  commençant  toujours  par  le  haut, 
1°  Abraham, -2°  Melchisedech, -3°  et  ¥  des  prophètes  (1). 

Cette  première  fenêtre  du  prix  de  120  livres  fut  donnée 
par  messire  Louis  La  Hure,  archidiacre  de  Provins. 

SECONDE  FENÊTRE.  V  V 

Elle  est  comme  la  première  partagée  en  deux  ogives,  sé- 

(1)  L'ogive  de  cette  fenêtre  est  remplie  par  un  :  semé  de  France.  Les 
deux  panneaux  latéreaux  sont  surmontés  de  deux  écus  portant  :  d'or  à 
la  hure  de  sable  lampassée  de  gueules  et  défendue  d'argent,  qui  est 
probablement  de  Lahure,  archidiacre  de  Provins. 
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parées,  elles-mêmes,  par  chacun  un  meneau,  formant  encore 
deux  nouvelles  ogives. 

Elle  nous  offre  I'Histoire  de  saint  Nicolas. 

Les  quatre  panneaux,  du  bas,  sont  occupés  par  les  dona- 
teurs de  la  verrière,  ce  sont  : 

1°  Un  officiai  présenté  à  Dieu  par  la  sainte  Vierge,  tenant 
l'enfant  Jésus  entre  ses  bras. 

2°  Un  juge,  présenté  par  saint  Nicolas. 

3°  Un  advocat,  présenté  par  sainte  Colombe,  que  Ton  re- 
connaît à  son  manteau  d'hermine  et  à  sa  couronne  royale. 
D'une  main  elle  est  appuyée  sur  Pépée  qui  lui  a  tranché  la 
tête  et  de  l'autre  elle  porte  la  palme  du  martyre. 

4°  Un  notaire,  présenté  par  un  saint,  portant  un  costume 
d'homme  de  loi.  Serait-ce  saint  Yves  de  Bretagne,  avocat? 

Les  comptes  de  la  Fabrique  expliquent  ces  portraits,  en 
nous  disant  que  ces  vitraux  furent  faits  aux  frais  «  des  Pro- 
«  cureurs  de  la  confrérie  de  Saint-Nicolas  en  cour  d'église  et 
«  leur  coulèrent  100  livres.  » 

Donnons  maintenant  l'explication  des  différentes  scènes  de 
la  vie  de  saint  Nicolas  : 

1°  A  gauche,  au-dessus  du  tableau  de  l'un  des  donateurs  : 
Naissance  du  jeune  enfant.  Il  témoigne  de  l'énergie  qu'il 
déploiera  plus  tard,  en  se  levant,  de  lui-même,  dans  le  bassin 
où  on  le  lavait,  au  grand  étonnement  des  sages-femmes. 

2°  En  suivant  la  même  ligne  :  Trait  de  saint  Nicolas,  dotant 
par  une  charité,  pleine  de  délicatesse  et  d'humilité,  trois  jeunes 
filles  que  leur  père  allait  abandonner  dans  son  désespoir.  On 
voit,  ce  père  infortuné,  assis  tristement  et  plongé  dans  l'es 
plus  amèrcs  réflexions.  Un  peu  plus  loin,  deux  de  ses  filles 
travaillent,  et  enfin  saint  Nicolas  apparaît,  une  bourse  à  la 
main. 

3°  Retournons  au  premier  panneau  du  second  rang.  Nous 
y  verrons  le  choix  de  saint  Nicolas  comme  évêque.  Il  est  arrêté 
sur  le  seuil  du  temple  par  un  évêque,  auquel  il  avait  été  révé- 


lé,  que  le  prêtre  qui,  le  premier,  entrerait  dans  l'église,  était 
celui  que  Dieu  avait  désigné  pour  monter  sur  le  siège  de 
Myre. 

4°  Saint  Nicolas  est  consacré  évéque. 

5°  Miracle  de  saint  Nicolas  en  faveur  de  pauvres  mariniers. 
Désespérant  de  sauver  leur  navire,  que  l'on  voit  battu  par 
une  horrible  tempête,  ils  avaient  imploré  le  secours  du  saint 
dans  ce  pressant  danger. 

6"  Les  deux  premiers  panneaux  de  la  quatrième  rangée 
représentent  saint  Nicolas  étendant  son  bras,  avec  anxiété, 
pour  arrêter  un  bourreau.  Celui-ci  avait  déjà  levé  son  glaive 
sur  la  tête  de  trois  jeunes  gens,  qui  sont  là,  à  genoux,  les 
yeux  bandés  et  qui  allaient  être  injustement  immolés. 

7°  Les  deux  derniers  tableaux  représentent  la  mort  de  saint 
Nicolas.  Il  est  étendu  sur  un  lit  de  parade  et  revêtu  de  ses 
plus  somptueux  ornements  pontificaux.  Près  de  lui  sont  des 
clercs  qui  chantent  l'office.  Des  anges  qui  emportent  au  ciel 
l'àme  du  saint,  terminent  cette  verrière. 


Un  peu  au-dessus  du  centre  (occupé  par  les  armes  des 
Sallazard),  on  voit  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  établi  Juge 
des  vivants^  des  morts.  Il  est  entouré  de  ses  anges.  Puis, 
d'un  côté,  se  trouve  la  sainte  Vierge  et  quelques  saintes 
femmes,  de  l'autre  quelques  apôtres. 

A  droite  de  cette  scène,  les  justes  sortent  de  leurs  tom- 
beaux et  semblent  s'élever  avec  joie  et  amour,  vers  leur 
Juge  ;  tandis  qu'à  gauche,  les  réprouvés  sortant  également 
du  sein  de  la  poussière,  sont  frappés  de  crainte  et  paraissent 
reculer  d'horreur. 


LA  ROSACE. 
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On  distingue  quelques  hommes  qui  grincent  des  dents,  et 
des  femmes  qui  s'arrachent  les  cheveux. 

Enfin,  un  peu  plus  bas,  et  sous  les  pieds  du  divin  Juge, 
on  voit  l'Enfer,  dont  les  flammes  sont  alimentées  par  les  dé- 
mons, et  remplies  de  personnages  qui  se  livrent  au  plus 
affreux  désespoir. 

On  reconnaît  dans  cette  terrible  page  d'iconographie,  la 
peinture  de  ces  paroles  de  l'Évangile. 

«  Le  Père  a  donné  au  Fils  la  puissance  de  rendre  les  juge- 
«  ments.  L'heure  vient  où,  tous  ceux  qui  dorment  dans  les 
«  tombeaux,  entendront  sa  voix  ;  et  ceux  qui  auront  bien 
«  fait  en  sortiront  pour  la  résurrection  de  vie  et  ceux  qui 
«  auront  mal  fait  pour  la  résurrection  de  condamnation  (1).» 


Les  scènes  qui  occupent  les  cinq  ogives  du  soubassement 
de  la  rose,  représentent  les  différents  traits  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  saint  Etienne,  patron  principal  de  la  cathédrale. 
Chacune  de  ces  ogives  qui  ne  sont  séparées  les  unes  des 
autres  que  par  un  meneau,  forment  dix  compartiments,  les- 
quels renferment  deux  rangées  de  tableaux  superposés. 

Jetons  d'abord  un  coup-d'ceii  au  sommet  de  ces  brillantes 
verrières,  nous  y  distinguerons  dans  des  médaillons  séparés  : 
au  milieu,  le  Père  éternel  bénissant  le  monde,  et  de  chaque 
côté  un  écusson  attestant  la  générosité  des  Bienfaiteurs,  puis 
aux  deux  extrémités,  les  animaux  symboliques  des  quatre 
évangélistes. 

Entrons  maintenant  dans  le  détail. 


SOUBASSEMENT  DE  LA.  ROSACE. 


(1)  S.  Jean,  ch.  v,  <r  29. 
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I. 

A  gauche,  Election  de  saint  Etienne  et  des  autres  Diacres  de 
l'église  de  Jérusalem.  Les  Apôtres  confèrent  ensemble  et  font 
leur  choix. 

II. 

L'imposition  des  mains.  Les  nouveaux  Diacres,  parmi  les- 
quels on  distingue  surtout  Etienne,  reçoivent  par  l'imposition 
des  mains  des  Apôtres,  le  pouvoir  de  leur  ordre  et  la  grâce 
d'exercer  saintement  leurs  fonctions. 

III. 

Saint  Etienne  prêche  la  parole  de  Dieu.  Des  rayons  de  lu- 
mière qui  descendent  du  ciel,  attestent  qu'il  est  inspiré  de 
Dieu,  mais  les  Juifs  contestent  et  on  voit  qu'ils  lui  ripostent 
avec  colère. 

IV. 

Saint  Etienne  est  accusé  de  blasphème  et  traduit  devant  le 
Sanhédrin  où  ses  ennemis  paraissent  l'accuser  avec  chaleur. 

V. 

La  Condamnation.  Les  Juges  irrités  des  paroles  de  saint 
Etienne,  ont  résolu  de  le  mettre  à  mort  sans  continuer  la 
forme  du  procès.  Les  uns  grincent  des  dents,  les  autres  lui 
montrent  les  poings. 

VI. 

Saint  Etienne  est  enchaîné  et  conduit  au  lieu  du  supplice.  Il 
est  emmené  hors  de  la  ville  et  l'on  distingue  Saul  parmi  les 
persécuteurs. 

VII. 

Le  Lévite  intrépide  est  lapidé  par  des  Juifs  qui  paraissent 
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pleins  de  rage;  pour  lui,  il  est  calme  et  prononce  les  paroles 
qui  sont  écrites  au-dessus  de  sa  tête^  dans  une  banderole  : 

DOMINE  SUSGIPE  SPIRITUM  MEUM. 

VIII. 

Continuation  du  précédent.  Saul  est  assis  auprès  d'un  panier 
rempli  de  pierres,  et  garde,  sur  ses  genoux,  les  vêtements 
de  ceux  qui  lapident  Etienne. 

IX. 

Mort  de  saint  Etienne.  Il  est  étendu  par  terre,  le  visage 
défiguré  par  les  coups  de  pierres  ;  des  animaux  veulent  le 
dévorer,  mais  les  oiseaux  du  ciel  le  protègent.  Deux  anges 
emportent  son  âme  au  ciel. 

X. 

Sépulture  du  saint  martyr.  Des  chrétiens,  dans  l'attitude 
du  respect  et  de  la  compassion,  emportent  le  corps  de  saint 
Etienne  pour  l'ensevelir  dans  la  ville.  On  voit  la  porte  ouverte 
devant  eux  (1). 

PREMIÈRE  FENÊTRE  DE  DROITE. 

Etudions  maintenant  les  deux  immenses  fenêtres,  qui  font 
retour  sur  le  bas -côté  au  couchant  et  qui  ne  mesurent 

(l)  Armoiries.  —  En  haut.  A  gauche  :  du  Chapitre.  —  A  droite  :  de 
Sallazar,  écartelé  au  1,  4,  de  gueules,  à  5  étoiles  à  6  points  d'or;  au  2,  3, 
d'or,  à  5  feuilles  de  nénuphar  de  sinople  posées  comme  les  étoiles  2,  J,2. 

Au  milieu  :  de  Sallazar. 

Au  soubassement.  —  irc  Ogive  :  d'azur  à  3  Heurs  de  lis  d'or  qui  est  de 
France.  —  2e  Ogive  :  de  Sallazar. —  3e  Ogive  :  rien.—  4e  Ogive  :  du  Cha- 
pitre (mais  h  crosses  au  lieu  de  8).  —  5e  Ogive  :  parti  au  1er  de  France,  au 
2  de  Bretagne  qui  est  d'hermine. 
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pas  moins  de  708  pieds  carrés,  selon  le  toisé  qui  en  a  été  fait 
par  maître  Evrard  Hympe,  verrier  à  Sens. 

C  est  le  même  sujet  qui  occupe  toute  celte  vaste  étendue, 
et  ce  sujet  est  la  continuation  de  l'histoire  de  saint  Etienne, 
que  nous  avons  déjà  commencé  de  lire  sur  les  vitraux  étin- 
celants  du  soubassement  de  la  rosace.  N'en  soyons  pas  sur- 
pris, car,  pour  les  saints,  il  y  a  une  seconde  vie,  même  en 
ce  monde,  et  Ton  peut  dire  de  chacun  d'eux  :  defunctus  ad- 
hue  loquitur.  Tout  mort  qu'il  est,  il  parle  encore. 

1°  Vision  du  prêtre  Lucien. 

Jetons  les  yeux  sur  le  premier  panneau  qui  se  présente  au 
sommet  de  la  verrière,  à  notre  gauche,  c'est  le  prêtre  Lucien 
qui,  dans  une  vision  de  nuit,  considère  aux  pieds  de  son  lit  Ga- 
maliël,  vêtu  d'un  manteau  resplendissant  de  blancheur  et  semé 
de  croix  d'or.  Il  tient  dans  sa  main  une  longue  baguette  d'or 
dont  il  le  touche  et  lui  montre  trois  vases  d'or  et  un  d'argent, 
remplis  l'un  de  fleurs  rouges,  deux  de  fleurs  blanches  et  le 
quatrième  de  safran.  «  Ces  vases,  lui  dit-il,  sont  nos  tom- 
«  beaux  et  ces  fleurs,  nos  reliques.  Les  fleurs  rouges  désignent 
«  Etienne  ;  les  blanches,  Nicodême  et  moi,  le  safran,  mon 
«  fils  Abibas  qui  a  quitté  ce  monde  avec  la  pureté  de  virgi- 
a  nité.  » 

2°  Le  prêtre  Lucien  se  décide  à  communiquer  sa  vision. 

Lucien,  après  avoir  été  trois  fois  averti  et  menacé  des  plus 
graves  châtiments,  s'est  enfin  décidé  à  faire  connaître  sa 
vision.  On  le  voit  donc  s'expliquant,  avec  humilité,  en  pré- 
sence de  Jean,  patriarche  de  Jérusalem  et  des  personnes  de 
sa  suite,  qui  paraissent  discuter  ensemble. 

3°  On  procède  à  la  recherche  des  saintes  reliques. 

Lucien  donne  des  indications  et  le  Patriarche  assiste  à 
cette  bienheureuse  découverte. 
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4°  La  sépulture  de  saint  Etienne. 

On  transporte  le  corps  du  saint  Diacre  dans  l'église  bâtie, 
à  l'endroit  même,  où  il  avait  prêché  l'Évangile  aux  Juifs.  Des 
clercs  chantent  et  d'autres  suivent  avec  recueillement. 

5°  Alexandre ,  riche  sénateur  de  Constantinople,  demande 
à  être  enseveli  près  de  saint  Etienne. 

On  voit  ici  un  grand  seigneur,  qui  a  l'air  de  faire  une  de- 
mande au  Patriarche  de  Jérusalem,  devant  lequel  il  se  tient 
avec  modestie.  C'est  en  effet,  un  riche  sénateur  de  Constan- 
tinople, qui  étant  venu  par  dévotion  à  Jérusalem  avec  sa 
femme,  avait  résolu  de  s'y  faire  ensevelir  à  côté  de  saint 
Etienne,  en  l'honneur  duquel  il  propose  de  faire  élever  un 
sanctuaire  plus  digne  de  ce  grand  saint. 

6°  Sépulture  du  sénateur  Alexandre. 

Cet  homme  étant  mort  peu  de  temps  après  avoir  obtenu 
cette  faveur,  on  lui  accorda  les  honneurs  de  la  sépulture, 
comme  il  Pavait  demandé. 

7°  Sa  femme  vient  réclamer  son  corps. 

Après  sept  ans  écoulés,  Julienne,  femme  d'Alexandre,  vou- 
lant retourner  à  Constantinople,  vient  se  présenter  au  Pa- 
triarche pour  en  obtenir  l'autorisation  d'emporter  avec  elle, 
le  corps  de  son  mari,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

8°  Julienne  indique  quel  est  le  cercueil  de  son  mari, 

Et  elle  le  suit,  tandis  qu'on  le  conduit,  sur  un  chariot,  au 
bord  de  la  mer. 
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DEUXIÈME  VERRIÈRE. 

Au  lieu  de  commencer  par  le  haut  de  la  fenêtre,  il  faut 
suivre  ici  les  différentes  scènes  de  la  légende,  sur  le  même 
plan  que  les  derniers  tableaux. 

1°  Les  matelots  invoquent  saint  Éiienne,  au  milieu  d'une 
tempête. 

Voici  donc  un  navire  au  milieu  des  flots,  bouleversés  par 
la  rage  des  démons.  Les  matelots  invoquent  saint  Etienne, 
qui  leur  apparaît  et  déclare  que  c'est  son  corps  çue  l'on  trans- 
porte et  non  celui  d'Alexandre,  la  femme  de  ce  dernier  s'étant 
trompée  de  cercueil. 

2°  Eudoxie,  fille  de  l'Empereur,  demande  que  les  saintes 
reliques  soient  transportées  à  Rome. 

Les  reliques  du  saint  martyr  avaient  été  déposées  dans  une 
église  de  Constantinople  :  là  on  voit  une  jeune  femme,  possé- 
dée du  démon,  qui  semble  parler  à  ceux  qui  l'entourent.  C'est 
en  effet,  Eudoxie,  fdle  de  l'empereur  Théodose,  qui  déclare 
ne  pouvoir  obtenir  sa  guérison  qu'elle  sollicite,  si  saint 
Etienne  n'est  transféré  jusqu'à  Rome. 

3°  On  veut  en  vain  faire  entrer  le  corps  de  saint  Etienne 
dans  l'église  de  Saint-Pierre-ès-liens. 

Voilà  le  corps  sacré  du  martyr  remis  en  route,  et  placé  de 
nouveau  sur  un  char  tout  resplendissant  d'or,  pour  entrer  à 
Rome  ;  mais  au  moment  où  l'on  veut  le  diriger  vers  l'église 
de  Saint-Pierre-ès-liens,  dont  on  voit  les  portes  ouvertes,  il 
devient  impossible  d'avancer  ;  les  chevaux  eux-mêmes  de- 
meurent immobiles  et  Eudoxie ,  qui  avait  suivi  les  reliques 
du  saint  martyr,  déclare  que  c'est  à  la  Basilique  de  Saint- 
Laurent  que  doit  être  conduit  ce  précieux  dépôt. 

3* 
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4°  Réception  des  reliques  à  Saint- Laurent. 

Les  reliques  arrivent  à  la  Basilique  désignée  ;  le  Pape  les 
attend  sur  le  seuil,  Eudoxielui  parle,  et  à  l'intérieur,  on  voit 
les  ouvriers  préparer  une  place  dans  le  tombeau  de  saint 
Laurent. 

5°  Plusieurs  personnages  sont  punis ,  pour  avoir  voulu  se 
saisir  des  reliques  de  saint  Laurent. 

On  voit  ici  des  évêques  et  des  prêtres,  qui  paraissent  agités 
par  un  tremblement  extraordinaire  ;  ils  se  présentent  au 
Pape,  pour  lui  déclarer  qu'ils  sont  atteints  de  ce  mal,  parce 
qu'ils  ont  voulu  prendre  les  reliques  de  saint  Laurent,  pour 
les  emporter  à  Constantinople,  en  place  de  celles  de  saint 
Etienne,  comme  il  avait  été  convenu.  On  prie  pour  eux  et  ils 
sont  guéris. 

6°  Eudoxie  obtient  enfin  sa  délivrance. 

Ses  femmes  la  tiennent  par  le  milieu  du  corps,  et  elle  tou- 
che avec  convulsion  le  sarcophage,  tandis  que  le  clergé  con- 
jure le  ciel  d'avoir  pitié  d'elle. 

7°  Une  pauvre  mère  obtient  la  guérison  de  son  enfant. 

Elle  le  fait  toucher  au  tombeau  du  saint  martyr. 

8è  Nouveau  miracle. 

Un  possédé  est  guéri,  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
personnes  ^4). 

(1)  L'ogive  de  cette  fenêtre  est  remplie  par  un  semé  de  Bretagne  sur 
fond  bleu.  Les  deux  panneaux  du  millieu  sont  surmontés  de  deux  écus 
portant  :  D'azur  à  la  tour  d'argent  accomp.  de  6  fleurs  de  lis  posées  en  orle 
3,  2,  1,  qui  sont  de  Sens. 
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Tels  sont  les  sujets  religieux  des  vitraux  qui  furent  placés 
dans  cette  partie  de  la  cathédrale,  il  y  a  trois  cent  cinquante- 
huit  ans,  et  que  nous  y  voyons  encore  aujourd'hui  (1860), 
malgré  les  ravages  du  temps,  dans  un  état  assez  satisfaisant  de 
conservation.  Il  est  bon  de  remarquer  que  la  vérification  des 
travaux  fut  faite  par  Evrard  Hympe,  maître  verrier  à  Sens, 
qui  va  entreprendre  à  son  compte  les  vitraux  de  la  rosace 
du  midi;  son  travail  l'emportera,  pensons-nous,  sur  celui  des 
Troyens,  surtout  pour  le  dessin.  Avant  de  l'examiner,  voyons 

LA  PETITE  FENÊTRE  AU-DESSOUS  DES  GRANDES  VERRIÈRES. 

Ce  vitrail  a  tellement  souffert  que  l'on  a  peine  à  distinguer 
les  personnages  qui  s'y  trouvent  représentés.  C'est  d'abord, 
au  sommet,  sainte  Véronique  présentant  la  sainte  Face.  Au- 
dessous,  saint  Jérôme  enseignant  la  Sainte-Écriture  à  sainte 
Paule,  dame  romaine,  et  au  bas,  le  donataire,  avec  ses 
armes  (1). 

COTÉ  NORD  DU  TRANSEPT. 

Allons  admirer  ce  beau  travail  et  notons  «  que  pendant 
que  se  terminait  la  construction  du  croison  sud,  ou  de 
Notre-Dame,  le  Chapitre  avait  arrêté  de  faire  élever  sans 
retard,  le  croison  du  côté  nord,  appelé  aussi  portail  d'Abra- 
ham, afin  d'achever  dignement  la  décoration  de  la  cathé- 
drale. En  1501,  les  ouvriers  se  mettent  à  l'œuvre,  chacun 
fait  son  devoir  avec  ardeur  et  le  24  mai  1504,  tout  était 
achevé  (2).  » 

Il  faut  examiner  ce  beau  portail,  pour  comprendre  com- 

(1)  Au  1,  4  d'azur  à  1  besan  d'or;  au  2,  3  de  gueules  à  l'aigle  d'argent 
armé  d'or. 

(2)  Notice  historique  sur  la  construction  de  la  cathédrale  de  Sens,  p.  28. 
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bien  Part  chrétien  permet  la  diversité  dans  l'unité,  et  sait  allier 
à  la  gravité  du  sujet,  l'élégance  et  la  légèreté  de  la  forme. 


Rien  de  gracieux  comme  les  ramifications  formées  par  les 
traverses  qui,  partant  du  centre  de  la  roue  pour  aboutir  aux 
extrémités,  produisent  sur  leur  passage  une  foule  de  com- 
partiments aussi  variés  qu'agréables  à  la  vue.  Rien  de  mieux 
ordonné  que  les  ogives  multipliées  et  de  différentes  grandeurs 
qui  supportent  ce  travail  plein  de  hardiesse,  renfermé  lui- 
même  dans  lavasle  ogive  qui  termine  letranssept. 

Mais  ce  qui  achève  de  faire  de  cette  rosace  un  ouvrage  du 
plus  haut  intérêt,  c'est  que  la  peinture  sur  verre  ne  le  cède 
point  à  la  sculpture  dans  ce  portail,  — dit  d'Abraham,  — où  il 
s'agit  de  la  représentation  du  ciel. 

Fixons  d'abord  notre  regard  au  centre  de  la  rose  ;  nous  y 
verrons  l'image  du  Sauveur  des  hommes,  environnée  de 
rayons  éblouissants  qui  se  répandent,  en  s'jffaiblissant  peu 
à  peu,  jusqu'aux  extrémités.  C'est  la  peinture  de  ces  paroles 
de  l'Apocalypse  :  «  Et  cette  cité  n'a  pas  besoin  d 'être  éclairée 
«  par  le  soleil  et  par  la  lune,  parce  que  c'est  la  gloire  de  Dieu 
«  même  qui  l'éclairé,  et  que  l  agneau  en  est  la  lumière  (1).  » 
De  chaque  côté,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  princes  des  apô- 
tres, comme  étant  ceux  qui  ont  principalement  enseigné  aux 
hommes  le  moyen  d'arriver  au  ciel.  Puis,  dans  chacun  des 
nombreux  compartiments  qui  entourent  le  Sauveur,  c'est 
l'image  des  mille  millions  d'anges  qui  chantent  la  gloire  de 
Dieu  dans  une  extase  éternelle.  On  y  voit  figurer  une  grande 
partie  des  instruments  de  musique  connus  au  xvift  siècle. 
Tout,  dans  celte  rosace,  respire  la  joie,  la  fraîcheur  et  la 
paix. 

(1)  Apocalypse,  xxi,  <î  22. 


Si  maintenant  nous  voulons  étudier  les  sujets  renfermés 
dans  les  cinq  ogives  qui  supportent  ce  beau  travail,  commen- 
çons par  la  première  à  gauche  du  spectateur. 

Au  sommet,  se  voit  l'archange  Gabriel,  montrant  d'une 
main  au  prophète  Daniel  le  paradis  dont  il  vient  d'être  parlé, 
de  l'autre,  les  limbes  qui  sont  sous  leurs  pieds,  et  dans  les- 
quel  on  voit  les  justes  de  l'ancienne  loi.  Il  semble  lui  dire 
que  le  moment  arrive  où  ces  âmes  vont  enfin  quitter  ce  lieu 
d'attente  pour  entrer  dans  le  séjour  de  la  gloire. 

Dans  la  seconde  ogive,  le  même  archange  annonce  à Za- 
charie,  qui  est  représenté  dans  les  fonctions  sacerdotales, 
l'encensoir  à  la  main,  auprès  de  l'autel,  la  naissance  de  saint 
Jean-Baptiste,  le  précurseur  de  celui  qui  doit  venir  sauver  les 
hommes  et  leur  ouvrir  le  ciel.  L'image  du  précurseur  se  voit 
dans  un  petit  compartiment  au-dessus  de  L'autel. 

Dans  la  troisième,  les  événements  marchent  :  c'est  toujours 
le  même  archange  qui,  cette  fois,  annonce  à  Marie  qu'elle 
deviendra  la  mère  du  Rédempteur  du  monde  Ici,  Gabriel 
Gouffier,  donateur  de  la  verrière  (4),  est  présentée  la  Vierge 
par  l'archange,  son  patron.  Celte  scène  de  l'Annonciation, 
au-dessus  de  laquelle  plane  le  Saint-Esprit  en  forme  de  co- 
lombe, est  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de  plus  pur, 
de  plus  achevé  sur  tous  les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Sens. 

Dans  la  quatrième,  nous  trouvons  l'Archange  annonçant 
à  Daniel  que  la  religion  juive  sera  remplacée  par  la  religion 
chrétienne,  que  Dieu  a  rejeté  le  culte  ancien,  et  que  désor- 
mais une  victime  pure  lui  est  offerte  d'un  bout  du  monde  à 
l'autre. 

C'est,  en  eiïet ,  ce  qui  apparaît  par  les  deux  images  du 
compartiment  supérieur.  On  y  voit  la  Synagogue  humiliée,  les 
yeux  voilés,  la  couronne  tombée,  le  livre  renversé,  l'éten- 

(!)  Ses  armoiries,  placées  à  ses  genoux,  sont:  d'argent  à  la  bande 
fuselée  de  sable  de  5  pièces. 
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dard  brisé.  Tandis  qu'à  côté  la  Religion ,  magnifiquement 
vêtue,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  la  joie  sur  le  visage,  la  cou- 
ronne sur  la  tête,  tient  d'une  main  l'étendard  de  la  croix  et  de 
l'autre  le  calice  surmonté  de  l'hostie  resplendissante. 

Dans  la  cinquième  ogive,  il  faut  voir  (si  nous  ne  nous  trom- 
pons), le  triomphe  définitif  de  cette  sainte  religion.  En  effet, 
dans  le  tableau  du  bas,  c'est  toujours  le  même  Archange 
révélant  l'avenir  au  même  prophète,  et  dans  la  scène  du  haut 
ce  serait  d'abord,  sauf  meilleure  explication,  la  Magie  ou  la 
puissance  du  démon  vaincue  dans  la  personne  de  Simon  le 
Magicien.  Il  s'était  élevé  dans  les  airs  aux  acclamations  de  ses 
partisans,  mais  bientôt  il  retombe  par  la  puissance  de  la 
prière  de  l'apôtre  saint  Pierre,  et  se  brise  sur  le  pavé  de  la  voie 
sacrée.  Puis,  à  côté,  la  puissance  des  princes  persécuteurs 
précipitée  dans  l'abime,  sous  la  figure  d'un  Roi  qui  tombe  à  la 
renverse  dans  les  flammes  ;  la  couronne  a  quitté  sa  tête 
et  une  pluie  de  pierres ,  tombant  du  ciel,  semble  hâter  sa 
chute. 

Les  vitraux  de  ce  portail  furents  faits  en  partie  (1),  comme 
nous  Favons  dit,  par  Jehan  Hympe  père  et  par  son  fils, 
verriers  à  Sens.  Ils  reçurent  40  livres  pour  la  façon  de 
la  verrière  qui  est  du  côté  de  l'œuvre;  Tannée  suivante  ils 
peignirent  la  verrière  d'Abraham  du  côté  de  l'autel  Rertaut, 
moyennant  75.  livres  6.  sous,  à  7.  sous  le  pied  ,  et  celle  du 
côté  de  la  chapelle  saint  Jean,  «  où  sont  les  seize  archevê- 
ques, »  laquelle  contient  346.  pieds,  au  même  prix.  Enfin 
Jehan  Hympe  fils  et  Tassin  Gassot  peignirent  l'Oo  de  la  croi- 
sée, pour  quatre  livres  tournois. 

Les  sujets  de  ces  vitraux  sont  d'une  belle  exécution  et 
leurs  auteurs  méritent  d'obtenir  une  place  parmi  les  peintres 
verriers  qui  se  sont  distingués  à  cette  époque, 

(1)  Voir  notice  sur  la  cathédrale  de  Sens,  par  M.  Quantin. 
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Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  la  rosace  met  sous  nos 
yeux  le  brillant  spectacle  du  ciel,  tandis  que  les  ogives  du 
soubassement  rappellent  les  moyens  admirables  que  le  Sei- 
gneur a  employés  pour  nous  le  rendre,  après  que  nous  l'avions 
perdu  :  c'est-à-dire  l'incarnation  du  Verbe,  la  fondation  et  le 
triomphe  de  l'Église.  Mais  le  ciel  n'est  pas  seulement  la  de- 
meure des  Anges ,  il  est  encore  l'éternelle  récompense  des 
hommes  vertueux,  et  voilà  pourquoi  il  semble  que  les  autres 
verrières  de  cette  partie  nord  du  transept  ne  sont  que  la  suite 
de  l'idée  exprimée  clans  la  rosace;  c'est-à-dire,  qu'après  nous 
avoir  montré  les  Anges  dans  le  ciel,  on  a  voulu  nous  y  faire 
voir  aussi  les  hommes  qui  se  sont  sanctifiés  par  les  travaux 
de  la  vertu,  tant  chez  Tancien  que  chez  le  nouveau  peuple 
de  Dieu. 

Ce  serait  donc  là,  la  raison  pour  laquelle  les  deux  fenêtres 
de  chaque  côté  de  la  Rosace,  nous  représentent  les  principaux 
traits  de  la  vie  d'Abraham,  d'Isaac,  de  Jacob  et  de  Joseph,  que 
l'Évangile  nous  donne  comme  les  principaux  types  de  la 
sainteté  chez  le  peuple  hébreu  ;  tandis  que  les  deux  autres 
offrent  à  notre  admiration  les  saints  que  le  diocèse  de  Sens 
reconnaît  pour  ses  fondateurs,  ses  patrons  et  ses  protec- 
teurs. 

PREMIÈRE  FENÊTRE  / 

A    GAUCHE   DU    SPECTATEUR  (f). 

Premier  Tableau. 

Abraham  reçoit  de  Dieu  cet  ordre  :  «  Sors  de  la  terre  de 
ta  parenté  et  de  la  maison  de  ton  père  et  viens  en  la  terre  que 
je  te  montrerai  (2).  » 

(1)  Les  armoiries  sont  :  Du  chapitre.  — De  Dellegardc?—  De  H.  Gon- 
drin. —  Du  chapitre. 

(2)  Gen.,  xu,  v,  i. 
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Deuxième  Tableau. 

Abraham  apprend  que  son  neveu  Loth,  dont  il  s'est  séparé 
il  y  a  quelque  temps ,  ayant  été  attaqué  par  quatre  Rois  voi- 
sins, a  été  fait  prisonnier. 

Troisième  Tableau. 

Abraham  choisit  les  plus  braves  d'entre  ses  serviteurs, 
vole  au  secours  de  son  neveu  et  tombant,  à  Pimproviste,  sur 
les  ennemis  les  met  en  déroute.  Il  délivre  Loth  ainsi  que  les 
autres  captifs.  Ces  différents  combats  occupent  quatre  ta- 
bleaux qui  se  trouvent  superposés,  au  lieu  d'être  à  la  suite 
les  uns  des  autres,  et  cela  probablement  par  le  manque  d'in- 
telligence des  verriers  qui  ont  réparé  ces  fenêtres,  dans  le 
cours  des  siècles. 

Quatrième  Tableau.  Suite  du  combat. 
Cinquième  Tableau. 

Melchisédech,  roi  de  Salem,  prêtre  du  Très-Haut,  vient  à 
la  rencontre  d'Abraham  et  le  bénit,  pendant  que  celui-ci  lui 
offre  des  présents. 

Sixième  Tableau. 

Un  ange  montre  le  ciel  à  Abraham  en  lui  disant  :  a  Compte 
les  étoiles  si  tu  peux  :  telle  sera  la  multitude  de  tes  descen- 
dants. » 

Septième  et  huitième  Tableaux. 

Suite  du  combat  décrit  dans  les  deux  compartiments  placés 
au  dessus  d'eux. 

Neuvième  Tableau. 

Sara  se  plaint  à  Abraham,  en  présence  d'Agar,  de  ce 
qu'Ismaël  persécute  constamment  Isaac  son  fils. 
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Dixième  Tableau. 

Abraham  qui  a  reçu  l'ordre  d'immoler  son  fils  unique,  se 
rend  avec  lui  sur  la  montagne  du  sacrifice.  Le  Patriarche 
semble  répondre  à  la  question  d'Isaac  qui  lui  demande  où  est 
la  victime. 

Onzième  Tableau. 

Immolation  d'Isaac.  Un  Ange  arrête  le  bras  d'Abraham  et 
un  bélier  paraît  embarrassé  dans  les  épines  que  l'on  voit  près 
de  l'autel. 

Douzième  Tableau. 

Mariage  d'Isaac,  —  Groupe  plein  d'une  majestueuse  sim- 
plicité. Abraham,  vieillard  vénérable,  bénit  l'union  des  deux 
jeunes  époux,  qui  sont  debout  de  chaque  côté  de  lui  et  se 
donnent  la  main. 

Treizième  et  quatorzième  Tableaux. 

Naissance  d'Esaiï  et  de  Jacob. 

Quinzième  Tableau. 

Esaù  vend  à  Jacob  son  droit  d'aînesse,  pour  un  plat  de  len 
tilles  qu'il  lui  donne. 

Seizième  Tableau. 

Jacob  pour  obtenir  la  bénédiction  d'Isaac,  lui  présente  le 
ragoût  de  chevreau  qui  avait  été  préparé  par  sa  mère,  pen- 
dant qu'Esaii  était  à  la  chasse. 
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J      PREMIÈRE  FENÊTRE 

A    DROITE    DU    SPECTATEUR  (1). 

Continuation  de  l'histoire  de  Jacob 

Premier  Tableau. 

Obligé  de  fuir  la  colère  d'Esaiï ,  Jacob  se  rend  chez  Laban. 
On  le  voit  étendu  par  terre  et  contemplant,  pendant  son  som- 
meil, les  Anges  qui  montent  et  descendent  le  long  de  l'é- 
chelle mystérieuse,  à  l'extrémité  de  laquelle  le  Seigneur 
s'appuie. 

Deuxième  Tableau. 

Jacob  arrivé  chez  Laban,  son  oncle,  lui  demande  et  obtient 
par  ses  services  sa  fille  en  mariage. 

Troisième  Tableau. 

Dieu  ayant  béni  les  longs  travaux  de  Jacob,  ses  nombreuses 
richesses  lui  attirèrent  Fenvie  des  enfants  de  Laban  et  il  ré- 
solut de  retourner  au  lieu  de  sa  naissance.  On  le  voit  em- 
mener comme  furtivement,  sa  famille ,  ses  serviteurs  et  ses 
troupeaux. 

Quatrième  Tableau. 

Jacob,  pour  apaiser  son  frère  Esaù,  avait  envoyé  devant 
lui  ses  serviteurs  avec  des  troupeaux  qu'ils  devaient  lui  offrir; 
pour  lui,  il  était  demeuré,  la  nuit,  dans  sa  tente.  Ce  fut  près 
de  là  qu'il  soutint  jusqu'au  matin  une  lutte  mystérieuse  contre 
un  ange  du  Seigneur  qui  lui  donna,  dans  cette  occasion,  le 
nom  d'Israël. 

Cinquième  tableau. 
Ici  commence  l'histoire  de  Joseph.  Ses  frères  le  retirent  de 


(1)  Les  armoiries  sont  :  Du  chapitre. 


la  citerne,  où  ils  l'avaient  descendu  pour  le  laisser  mourir.  La 
scène  suivante  nous  explique  pourquoi. 

Sixième  Tableau. 

Un  des  enfants  de  Jacob  reçoit  d'un  Ismaélite  la  somme 
d'argent,  au  prix  de  laquelle  ils  ont  vendu  leur  frère. 

Septième  Tableau, 

Joseph  est  vendu  de  nouveau  à  Pntiphar,  minisire  du  roi 
d'Egypte. 

Huililme  Tableau. 

Ici,  Joseph  s'enfuit  avec  sa  vertu,  laissant  son  manteau 
entre  les  mains  de  la  femme  de  Putiphar,  qui  le  calomnie  au- 
près de  son  mari. 

Neuvième  Tableau. 

L'innocent  jeune  homme  est  conduit,  les  mains  liées  comme 
un  criminel,  devant  Putiphar,  qui  le  condamne  à  la  prison. 

Dixième  Tableau. 

On  voit  Joseph,  dans  son  cachot,  expliquant  aux  serviteurs 
de  Pharaon  le  songe  qu'ils  avaient  eu  pendant  la  nuit. 

Onzième  Tableau. 

SongedePharaon.il  est  endormi,  et  l'on  voit  devant  lui 
sept  épis  des  plus  gros,  et  de  l'autre  une  vache  d'une  effrayante 
maigreur. 

Douzième  l'ableait. 

Joseph,  appelé  devant  Phanon,  lui  explique  le  sens  du 
songe  qui  l'a  troublé  pendant  la  nuit. 

Treizième  Tableau. 
Les  frères  de  Joseph  sont  venus  lui  acheter  du  blé,  sans  le 
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connaître  ;  il  est  représenté  la  main  sur  l'épaule  de  Benjamin 
qu'il  veut  retenir  :  Siméon  s'abandonne  au  désespoir. 

Quatorzième  &  quinzième  Tableaux. 

Festin  donné  par  Joseph  à  ses  frères  avant  de  se  faire  con- 
naître à  eux. 

Seizième  Tableau. 
Joseph  présente  son  père  à  Pharaon  (?) 

DEUXIÈME  FENÊTRE 

A  GAUCHE. 

Les  quatre  personnages  du  haut  sont  saint  Savinien  et  saint 
Potentien,  les  deux  premiers  apôtres  du  pays  sénonais  ;  puis, 
entre  les  deux,  saint  Etienne,  patron  de  la  cathédrale,  ac- 
compagné de  saint  Laurent,  diacre  et  martyr  comme  lui. 

Les  quatre  autres  personnages  du  bas  sont  :  au  milieu, 
sainte  Colombe  et  sainte  Béate,  tenant  la  palme  du  martyre 
qu'elles  ont  cueillie  non  loin  des  murs  de  Sens,  l'une  au  nord, 
l'autre  à  l'orient  ;  puis,  d'un  côté,  sainte  Paule,  dame  ro- 
maine, célèbre  par  son  nom,  ses  vertus  et  sa  science  des 
Saintes-Écritures,  et  dont  la  cathédrale  possède  les  reliques; 
de  l'autre  côté,  sainte  Madeleine,  avec  ses  attributs  ordi- 
naires, mais  avec  une  tête  réduite  au  tiers  de  la  proportion 
naturelle,  et  des  traits  envieillis.  Est-ce  là  une  pièce  rap- 
portée, ou  bien  les  peintres  verriers  auront-ils  agi  à  dessein, 
supposant  avec  certaines  traditions  que  Madeleine  aurait 
demandé  à  Dieu  de  perdre  cette  vaine  beauté  qui  avait  été 
l'occasion  de  ses  désordres. 

DEUXIÈME  FENÊTRE 

A  DROITE. 

La  verrière  que  nous  avons  maintenant  devant  les  yeux, 
n'est  que  la  continuation  de  celle  que  nous  venons  de  consi- 


dérer.  Elle  renferme  les  images  de  seize  archevêques  qui 
sont  comptés  après  saint  Savinien  et  saint  Potentien,  parmi 
les  Saints  que  l'Église  de  Sens  honore.  Ce  sont  :  saint  Ursicin, 
saint  Ambroise,  saint  Agrice,  saint  Eracle,  saint  Paul,  saint 
Léon,  saint  Arthême,  saint  Loup,  saint  Humbert,  saint  Ho- 
nulphe,  saint  Emmon,  saint  Wulfram,  saint  Géric,  saint  Eb- 
bon,  saint  Gombert,  saint  Aldric,  saint  Anastase. 

Pour  avoir  la  série  complète,  il  faudrait  encore  ajouter  : 
saint  Amé,  saint  Egilon,  le  bienheureux  Evrard. 

Parmi  ces  saints  personnages,  les  uns  sont  revêtus  de  la 
chasuble  antique,  et  les  autres  portent  la  chape  ;  tous  s'ap- 
puient sur  une  croix  qui  leur  sert  de  bâton  pastoral. 


Quelques  auteurs  ont  cru  que  Jean-Cousin  n'avait  pas  été 
étranger  à  la  confection  de  ces  vitraux,  principalement  de 
ceux  de  la  rosace,  qui,  sous  tous  les  rapports,  sont  bien  supé- 
rieurs aux  autres  ;  mais  il  est  évident  qu'il  n'a  pas  pu  en  être 
ainsi,  puisque  ces  travaux,  dont  les  auteurs  sont  nommés, 
ont  été  confectionnés  vers  l'an  1504,  et  que,  d'après  les  ren- 
seignements de  famille  les  plus  certains,  ce  grand  artiste  ne 
serait  né  qu'en  1501  ou  1502. 

Mais  d'un  autre  côté,  nous  sommes  persuadé  que  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  le  vitrail  de  Notre-Dame  de  Lorette  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  surtout  celui  de  la  chapelle  Saint- 
Eutrope  (la  troisième  du  bas-côté  sud  de  la  nef),  sont  attri- 
bués par  une  constante  tradition,  au  talent  de  Jean  Cousin. 

La  dernière  de  ces  chapelles  porte  sur  sa  belle  verrière 
la  date  de  1530,  et  l'on  sait  de  ia  manière  la  plus  positive 
que  l'autre  fut  construite  de  1540  à  1556;  c'est  en  cette  der- 
nière année  quelle  fut  consacrée. 

Or.  le  génie  de  notre  célèbre  artiste  était  à  cette  époque 
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dans  toute  sa  force  et  nous  apprenons  par  les  comptes  de  la 
fabrique  qu'il  travaillait  alors  pour  la  cathédrale.  On  le  voit 
en  1530  «  racoustrer  et  repeindre  une  ymaige  de  Notre- 
«  Dame,  près  la  porte  du  chœur,  devant  le  Trésor,  ainsi  que 
«  son  épitaphe.  En  4551,  il  dessine  des  orfraies  et  fait  ung 
«  portraict  et  renseignement  pour  élever  la  table  d'or  sur 
«  le  grand  autel,  et  l'année  suivante  il  reçoit  six  écus  sol  pour 
«  ung  portraict  d'ung  fus  d'orgues.  »  (1) 

De  ces  faits  authentiques  nous  tirons,  par  induction,  la 
presque  certitude  que  Jean  Cousin  est  l'auteur  des  verrières 
des  chapelles  de  Notre-Dame  de  Lorette  et  de  Saint-Eu- 
trope,  faites  à  cette  époque ,  et  cela  malgré  l'objection  spé- 
cieuse que  l'on  pourrait  tirer  de  la  citation  précédente.  On 
pourrait  dire,  en  effet,  comment  se  fait-il  que  les  comptes  de 
la  fabrique  se  taisent  sur  des  ouvrages  aussi  considérables 
que  les  deux  verrières  en  question,  quand  ils  relatent  avec 
tant  de  soin,  de  simples  r acoustr âges ,  por (raids et  renseigne- 
ments avec  le  prix  qu'ils  ont  coûté,  et  le  nom  même  de  Jean 
Cousin,  leur  auteur. 

La  raison  nous  en  paraît  bien  simple  :  les  deux  chapelles 
dont  nous  parlons  ont  été  l'une  construite  et  l'autre  res- 
taurée, aux  frais  de  deux  vénérables  chanoines  Nicolas  Frit- 
tard  et  Nicolas  Richer.  Or,  la  fabrique  n'avait  pas  à  enregistrer 
des  dépenses  qu'elle  n'avait  pas  faites  ;  et  il  est  probable  que 
si  nous  pouvions  retrouver  les  comptes  des  deux  bienfaiteurs 
de  la  cathédrale,  on  y  verrait  figurer  à  côté  du  prix  des  ver- 
rières le  nom  de  Jean  Cousin.  Enfin  toute  espèce  de  doute 
devra  disparaître  quand  nous  saurons  que  Jean  Cousin  était 
neveu  de  Nicolas  Frittard  lui-même. 

Mais  dirigeons-nous  vers  la  chapelle  de  Saint-Eutrope  dont 
les  vitraux  sont  encore  entiers,  malgré  quelques  maladroits 
racoustrages,  et  nous  y  trouverons  une  nouvelle  preuve  qu'ils 

(l)  Notice  historique  sur  la  cathédrale  de  Sens,  par  M.  Quantin,  p.  32. 
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sont  de  la  main  de  notre  célèbre  artiste,  dans  la  perfection 
du  dessin,  la  science  des  perspectives,  la  disposition  des  cou- 
leurs, la  nature  et  la  forme  des  feuillages  :  traits  caractéris- 
ques  que  l'on  retrouve  à  peu  près  dans  toutes  ses  œuvres  de 
peinture  sur  verre,  dont  celle-ci  est  probablement  une  des 
premières. 

CHAPELLE  DE  SAINT  EUROPE.  ,. 

La  vaste  fenêtre  ogivale  qai  renferme  la  légende  de  saint 
Eutrope,  se  découpe  en  deux  belles  ogives  géminées,  sur- 
montées de  trois  roses,  dont  deux  petites  de  chaque  côté  et 
une  plus  grande  au  milieu.  Dans  la  rose  supérieure  on  voit  U 
Sauveur  du  monde  entouré  de  ses  quatre  évangélistes,  qui  sont 
accompagnés  eux-mêmes  des  animaux  symboliques.  Dans  les 
deux  autres  se  trouve,  à  gauche  l'archange  Gabriel  qui  an- 
nonce à  Marie  qu'elle  sera  la  Mère  du  Sauveur,  et  à  droite  la 
sainte  Vierge  qui  reçoit  la  salutation  du  Messager  céleste. 

Voici  l'explication  des  huit  tableaux  qui  composent  la  lé- 
gende de  saint  Eutrope. 

Premier  Tableau. 

A  gauche,  le  jeune  Eulrope,  fils  d'un  roi  de  Perse,  ayant  en- 
tendu parler,  avec  éloge,  du  roi  Hérode  qui  régnait  alors  en 
Judée,  résolut  de  se  rendre  à  sa  cour.  On  le  voit  recevoir  le 
bâton  de  voyageur  des  mains  de  son  père.  Celui-ci,  accompa- 
gné de  quelques-uns  de  ses  gardes,  est  assis  sur  un  siège  royal 
(sur  lequel  on  lit  la  date  de  1530)  et  penché  vers  son  jeune  en- 
fant, il  semble  lui  faire  les  plus  pressantes  recommandations. 

Deuxième  Tableau. 

Le  jeune  Prince  esta  cheval  et  se  rend  en  toute  bâte  au  but 
de  son  voyage.  Plusieurs  personnes  paraissent  témoigner  de 
leur  peine  en  le  voyant  s'éloigner. 
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Troisième  Tableau. 

Arrivé  en  Judée,  Eutrope  entend  parler  du  grand  prophète 
qui  remuait  alors  ces  contrées,  par  sa  doctrine  et  par  ses  mi- 
racles ;  il  va  l'entendre  et  devient  un  de  ses  plus  fervents 
disciples.  Voilà  pourquoi  nous  le  voyons  assister  au  miracle 
de  la  multiplication  des  pains  et  des  poissons,  dans  le  désert. 

Quatrième  Tableau. 

Notre  jeune  converti  suit  le  divin  Sauveur  de  Bethphagé  à 
Jérusalem,  au  jour  de  son  triomphe  :  on  le  voit  plein  de  joie, 
recevant  la  bénédiction  du  Fils  de  Dieu  sur  la  route. 

Cinquième  Tableau. 

Eutrope  était  venu  évangéliser  dans  les  Gaules ,  après  la 
Pentecôte,  et  il  s'était  dirigé  vers  la  ville  de  Saintes.  Là  il 
prêcha  la  parole  de  Dieu  avec  un  zèle  qui  fut  couronné  des 
plus  grands  succès,  et  parmi  les  personnes  qu'il  convertit  se 
trouvait  la  fille  elle-même  de  Dynaste,  roi  de  la  contrée.  Elle 
se  nommait  Eustelle  et  c'est  la  cérémonie  de  son  baptême  qui 
fait  le  sujet  de  ce  médaillon,  où  l'on  ne  retrouve,  du  reste,  ni 
la  forme  voulue  du  baptistère  antique,  ni  le  respect  de  la 
liturgie. 

Sixième  Tableau. 

Après  quelques  années  de  travaux,  Eutrope  était  allé  à 
Rome  pour  y  rendre  compte  de  sa  mission  :  là  il  est  sacré 
évêquepar  le  Pape,  accompagné  d'un  Cardinal. 

Septième  Tableau. 

Eutrope  revenu  au  milieu  de  son  troupeau,  annonce  l'é- 
vangile avec  une  nouvelle  ardeur.  Comme  il  n'avait  pas 
encore  pu  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  il  prêche  dans 
la  campagne ,  ses  auditeurs  paraissent  suspendus  à  ses 
lèvres. 
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Huitième  Tableau, 

L'apôtre  de  Saintes  devait  comme  presque  tous  les  mis- 
sionnaires de  la  vérité,  en  ce  temps-là ,  sceller  de  son  sang 
les  enseignements  divins.  On  le  voit  donc  ici  environné  d'une 
foule  de  bourreaux  qui  se  précipitent  sur  lui,  les  uns  avec 
des  bâtons,  les  autres  avec  des  pierres. 

Mais  le  peintre  a  placé  près  de  lui  tandis  qu'il  expire ,  le 
pieux.  Evêque  son  successeur,  qui  devait  lui  ériger  une  église. 
Il  lui  en  présente  le  plan  (1). 

RÉSUMÉ. 

Bien  que  la  presque  totalité  des  vitraux  qui  nous  restent  à  la 
cathédrale  appartiennent  aux  xme  et  xvie  siècles,  cependant, 
il  ne  serait  pas  impossible  d'en  signaler  quelques  échantillons 
de  toutes  les  époques,  à  ceux  qui  voudraient  se  faire  une 
idée  de  la  transformation  de  la  peinture  sur  verre,  durant  les 
siècles  qui  se  sont  écoulés,  depuis  son  apparition  jusqu'à 
notre  temps. 

Les  trois  fenêtres  de  l'abside  du  chœur  montrent  l'art  dans 
son  enfance.  Elles  sont  formées  de  pièces  de  verre  teintes 
dans  la  masse  et  ressemblent  à  des  mosaïques  translucides, 
sur  lesquelles  les  images  sont  distinctes  ,  au  moyen  de  sim- 
ples traits  en  couleur  noire,  sans  nuances  et  sans  ombre. 

Les  douze  fenêtres  du  chœur  nous  offrent  un  modèle  de 
vitraux  à  grisailles  comme  on  en  faisait  à  cette  époque,  ce 
sont  des  lacis  de  fleurs  et  des  enroulements  qui  se  dessinent 
sur  un  fond  gris. 

Quand  aux  baies  en  plein  cintre  du  bas-côté,  elles  sont 

(1)  Les  armes  sont  :  1°  D'or  à  5  fasces  de  sable ,  à  la  bande  de  gueule 
chargée  d«  3  merlettes  d'argent  qui  est  de. . . 

4* 
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ornées  de  verrières  qui  rappellent  ce  que  le  xme  siècle  a  laissé 
de  plus  parfait. 

Il  ne  reste  du  xive  siècle  que  quelques  fragments  dans  les 
deux  premières  chapelles  du  bas-côté  sud  de  la  nef,  qui 
reconnaissent  Etienne  Bécard,  archevêque  de  Sens,  pour  leur 
fondateur  (1).  Le  dessin  est  plus  correct,  mais  les  couleurs 
n'ont  pas  résisté  comme  celles  des  siècles  précédents.  Vous 
avez,  dans  la  première,  une  vierge  avec  l'enfant  Jésus,  saint 
Philippe,  puis  saint  Jacques  qui  en  est  le  patron.  On  aperçoit 
dans  la  seconde  une  Vierge  et  sainte  Marguerite. 

Les  dernières  années  du  xve  siècle  nous  ont  laissé  les  ver- 
rières du  transept  du  midi.  Les  morceaux  de  verre  devien- 
nent plus  larges,  les  médaillons  sont  remplacés  par  de  grands 
tableaux,  les  personnages  sont  presque  de  taille  naturelle  et 
les  verrières  semblent  vouloir  rivaliser,  par  les  tons,  les 
nuances  et  le  fini  du  dessin  avec  la  peinture  à  l'huile ,  dont 
elles  reproduisent  souvent  les  chefs-d'œuvre. 

Le  xvie  siècle  qui  se  fait  déjà  remarquer  dans  les  derniers 
vitraux  dont  nous  venons  de  parler,  s'étale  aux  regards  dans 
la  brillante  rosace  du  nord ,  et  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Eutrope.  C'est  ici  surtout  que  la  renaissance  nous  apparaît 
avec  son  arc  cintré  peint  en  grisailles,  ses  génies  peu  chastes 
et  ses  anges  bouffis.  Les  nouvelles  découvertes  de  la  chimie 
et  l'invention  du  diamant  à  découper  le  verre,  se  joignirent 
au  courant  des  idées  pour  opérer  toute  une  révolution  dans 
l'art. 

Aussi  le  xvne  siècle  a-t-il  complètement  perdu  les  ancien- 
nes traditions  ;  il  se  plaît  dans  des  espèces  de  miniatures  qui 
n'ont  plus  rien  de  la  gravité  mystérieuse  du  moyen-âge, 

(1)  1°  De  gueules  à  2  haches  adossées  d'or  qui  est  de  Bécar  de  Penouil. 
2°  Du  chapitre  (4  crosses  seulement). 

3°  Parti  au  1  d'azur,  au  calice  d'or,  au  2  d'azur,  à  3  chandeliers  d'or,  2, 1 . 
4°  De  Bécar  de  Penouil. 
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vous  en  trouverez  quelques  morceaux  placés  comme  pour 
boucher  un  vide,  au  bas  de  la  fenêtre  de  la  chapelle  Saint- 
Jacques. 

Comme  le  xvme  siècle  s'est  principalement  signalé  par  son 
zèle  à  enfoncer  les  verrières  antiques,  les  remplaçant  par  des 
verres  blancs,  afin  qu'on  y  voye  plus  clair  (sic),  nous  ne  sau- 
rions rien  vous  en  dire,  s'il  ne  nous  eut  légué  un  spécimen 
de  son  savoir-faire  dans  la  chapelle  Sainte-Colombe.  C'est  un 
grand  Christ  dont  la  physionomie  purement  humaine  et 
les  membres  athlétiques,  s'harmonisent  complètement  avec 
les  formes  sensuelles  de  la  Madelaine,  qui  semble  pleurer  au 
pied  de  la  croix.  Le  fond  est  de  verre  blanc  et  on  lit,  dans  un 
écusson,  la  date  de  1743. 

Nous  voici  maintenant  au  xixe  siècle.  Bien  que  nous  ne 
puissions  encore  montrer  des  verrières  complètes  de  cette 
époque  dans  la  cathédrale ,  on  y  trouve  cependant  des 
preuves  convaincantes  du  retour  de  la  peinture  sur  verre  aux 
saines  traditions.  Ainsi  le  vitrail  de  Saint-Eustache  a  été 
refait  dans  le  style  du  xme  siècle  à  partir  du  bas  de  la  fenêtre 
presque  jusqu'à  la  moitié  ,  et  plusieurs  panneaux  de  la  lé- 
gende de  saint  Etienne  ont  été  remplacés  clans  le  style  du 
XVe  siècle.  Ces  réparations  ont  été  accomplies  avec  tant  de 
bonheur  par  les  verriers  de  notre  diocèse  (1),  sous  l'habile 
direction  de  M.  Lefort,  notre  collègue,  qu'il  est  presqu'im- 
possible  d'établir  une  différence  entre  les  anciens  médaillons 
et  les  nouveaux. 

Félicitons  notre  temps  de  cet  heureux  retour  et  n'oublions 
pas  que  les  Sociétés  Archéologiques  peuvent  revendiquer  une 
large  part  dans  ce  mouvement  de  résurrection  ! 

(1)  MM  S'aissières,  à  Seignelay  (Yonne). 


NOTE 

SUR   DES   RESTES   DE  VITRAUX 

DE  SAINT-PïERRE-LE-ROND ,  A  SENS. 

BU  XVe  AU  XV1B  S1ÈCLK. 


ire  Fenêtre,  (bas-côté,  à  gauche  en  entrant.) 

Il  est  probable  que  toute  cette  verrière  était  occupée  par 
des  sujets  tirés  de  l'histoire  de  la  Vierge,  ainsi  que  semble 
l'indiquer  ce  qui  reste  des  vitraux  primitifs.  On  voit  en  effet 
dans  la  partie  supérieure  de  la  fenêtre  uneYierge,  environnée 
des  différents  attributs  qui  rappellent  les  noms  que  l'Église 
se  plaît  à  lui  donner  et  autour  des  quels  on  lit:  Tour  d'ivoires 
Maison  d'or,  Étoile  du  malin,  etc.  Tout  à  fait  au  sommet  se 
trouve  le  Père  éternel  paraissant  dire  ces  mots  écrits  en 
lettres  gothiques  :  Vous  êtes  ma  bien-aimée  et  il  n'y  a  pas  de 
tache  en  vous. 

Le  premier  panneau  à  droite  représente  la  Nativité  du 
Sauveur  dans  l'étable  de  Bethléem  ;  outre  les  trois  principaux 
personnages  et  les  bergers,  on  y  voit  selon  la  tradition  U 
Bœuf  et  lAne,  qui  viennent  réchauffer  de  leur  haleine  l'en- 
fant nouveau-né.  Ces  têtes  d'animaux  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite, on  dirait  que  malgré  leur  stupidité  naturelle,  qui  n'a 
pas  du  être  oubliée  par  l'artiste,  ils  semblent  avoir  cepen- 
dant quelque  intelligence  des  choses  qui  se  passent  devant 
eux. 

Vis  à  vis,  à  gauche,  on  voit  le  couronnement  de  la  sainte 
Vierge.  Jésus-Christ  est  revêtu  d'ornements  pontificaux,  sa 


—  53  — 

main  droite  s'appuie  sur  le  globe  d'où  s'élance  la  croix,  et  de 
l'autre  il  pose  le  diadème  royal  sur  le  front  de  sa  sainte 
Mère,  à  genoux  devant  lui,  les  mains  jointes  et  les  yeux 
baissés  ;  des  Anges  paraissent  soutenir  la  couronne. 

Immédiatement  au-dessous: Un  saint  évêqoe,  dont  la  mitre 
est  environnée  d'un  nimbe,  tient  d'une  main  une  croix  sim- 
ple, de  l'autre  un  livre  et  semble  parler  à  un  diacre  qui  se 
trouve  devant  lai,  tenant  également  un  livre  d'une  main  et 
une  palme  de  l'autre.  Ne  serait-ce  pas  saint  Sixte,  alors  qu'il 
n'était  encore  qu'archidiacre  de  Rome,  expliquant  les  divines 
Écritures  au  saint  diacre  Laurent?  Quoi  qu'il  en  soit  les  or- 
nements pontificaux  sont  d'une  richesse  remarquable,  le 
peintre  a  parfaitement  imité  les  pierres  précieuses  et  les 
broderies  d'or  qui  relèvent  la  mitre  et  la  chape.  La  transpa- 
rence du  verre  leur  donne  un  éclat  qui,  aux  rayons  du  soleil, 
fait  une  illusion  complète. 

Dans  l'autre  tableau,  c'est  saint  François  d'Assises,  conseil- 
lant à  sainte  Claire  d'abandonner  les  vanités  du  siècle,  pour 
se  consacrer  a  Dieu. 

2e  ET  3e  FENÊTRE. 

Un  assemblage  informe  de  morceaux  de  verre  coloriés,  ap- 
partenant à  des  époques  différentes  et  offrant  comme  l'image 
d'un  champ  de  bataille  où  se  trouvent  pêle-mêle  un  pied,  une 
tête  et  des  bras,  voilà  tout  ce  que  Ton  remarque  dans  ces 
deux  fenêtres. 

4e  FENÊTRE. 

C'est  ici  que  la  beauté  de  ce  qui  nous  reste  fait  vivement 
regretter  ce  qui  a  disparu. 

Les  trois  panneaux  du  bas  sont  des  pièces  rapportées  ; 
dans  celui  du  milieu,  c'est  le  buste  de  saint  Pierre  ;  dans 
l'autre,  ce  sont  quelques  figures  portant  l'expression  d'une 
douleur  vraiment  remarquable  ;  à  gauche,  on  voit  une  grande 
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dame  du  xve  siècle,  qui  semble  mettre  sous  la  protection 
d'un  saint  toute  sa  famille,  composée  de  cinq  enfants,  à  des 
3ges  différents.  On  serait  tenté  de  croire  que  ce  sont  de  véri- 
tables portraits  de  famille  tant  il  y  a  de  naturel  dans  les  traits. 

Le  reste  de  la  verrière  est  occupé  par  quelques  scènes  de 
l'histoire  de  Joseph  :  il  y  en  a  trois  surtout  qui  méritent  de 
fixer  l'attention. 

La  première  représente  Joseph  descendu  dans  la  citerne 
par  ses  frères  :  Jeune,  calme  et  résigné,  cet  admirable  enfant 
ne  fait  aucune  résistance.  Étendu,  en  travers,  sur  l'ouverture 
de  la  citerne,  il  est  lié  par  le  milieu  du  corps,  et  un  de  ses 
frères,  placé  au  centre  du  tableau,  laisse  couler  la  corde 
entre  ses  mains  :  deux  autres  le  soutiennent,  l'un  par  les 
pieds,  l'autre  par  les  épaules  :  ce  sont  probablement  Ruben  et 
Judas,  qui  avaient  donné  le  conseil  de  ne  pas  le  faire  mourir, 
car  ils  le  regardent  avec  les  sentiments  de  la  plus  tendre  com- 
passion ;  l'un  d'eux  surtout,  semble  faire  des  efforts  pour 
refouler  des  larmes  prêtes  à  sortir  de  ses  yeux,  et  l'on  ne 
saurait  considérer  cet  intéressant  tableau  sans  être  vivement 
ému  soi-même  Dans  le  lointain,  on  voit  tuer  le  chevreau, 
dont  le  sang  doit  être  répandu  sur  la  tunique  de  Joseph,  et 
plus  loin  encore  l'un  des  frères  appuyé  sur  sa  houlette  garde 
les  troupeaux  au  milieu  de  la  verdure. 

Dans  le  panneau  du  milieu,  quelques-uns  des  frères  de 
Joseph  présentent  à  Jacob  la  (unique  ensanglantée  de  son  fils 
chéri  et  semblent  lui  dire,  l'un  avec  une  tristesse  affectée, 
l'autre  avec  une  jalousie  mal  contenue  :  Ne  la  reconnaissez- 
vous  pas? Ah  !  oui,  il  l'a  reconnue,  ce  vénérable  vieillard,  la 
robe  de  Joseph,  et  il  est  difficile  de  mieux  exprimer  la  pro- 
fonde douleur  dont  son  cœur  est  accablé  !  Assis  dans  un 
fauteuil  il  a  détourné  ses  yeux  de  ce  spectacle  déchirant;  sa 
tête  est  penchée,  son  regard  est  fixé  sur  la  terre  et  on  croit 
l'entendre  dire  ces  paroles  :  Une  bête  féroce  Va  dévoré,  une 
béte  miellé  a  dévoré  Joseph  /...  Je  pleurerai  toujours  jusqu'à 
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ce  que  j'aille  rejoindre  mon  fils  dans  la  tombe  f  Un  de  ses  en- 
fants paraît  attendri  de  cette  scène  de  désolation,  à  côté  de 
laquelle  dans  le  troisième  panneau,  s'en  présente  une  autre 
non  moins  remarquable,  mais  qui  est  d'un  autre  genre. 

Représentez-vous  à  droite,  un  marchand  Ismaélite,  à  la 
taille  élevée,  aux  rides  profondes,  au  teint  basané  ;  il  porte 
de  riches  vêtements  ;  d'une  main  il  tient  sa  bourse  et  de  l'au- 
tre il  présente  le  prix  convenu,  à  l'un  des  coupables.  Il  faut 
vous  figurer  celui-ci  à  gauche  dans  son  costume  de  berger, 
tenant  penchée  sur  son  bras  une  longue  houlette  et  avec  l'at- 
titude d'un  homme  qui  fait,  en  déterminé,  une  action  que 
réprouve  sa  conscience  ;  on  sent  qu'il  a  hâte  d'en  finir.  Tout 
autour  apparaissent  les  autres  frères  coupables,  portant  sur 
leurs  visages  une  admirable  variété  d  expressions,  la  com- 
passion des  uns  contraste  avec  la  joie  maligne  des  autres,  et 
l'envie  dissimulée  de  celui-ci  fait  ressortir  la  colère  qui  brille 
dans  les  yeux  de  celui-là.  Puis,  au  milieu  de  ce  tableau,  des- 
siné sur  un  fond  de  verdure  planté  d'arbustes,  vous  contem- 
plez l'innocente  et  angélique  figure  de  la  jeune  victime,  Jo- 
seph, les  yeux  élevés  au  ciel,  avec  une  résignation  pleine  de 
sérénité  semble  dire  :  0  divine  Providence,  que  votre  volonté 
soit  faite! 

La  beauté  de  ce  travail,  le  dessin,  les  couleurs,  la  perspec- 
tive ,  l'expression  des  physionomies ,  l'époque  à  laquelle  il 
doit  remonter  et  d'autres  indices  encore,  ont  porté  quelques 
personnes  à  l'attribuer  à  Jean  Cousin,  ou  au  moins  à  quel- 
qu'un de  son  école.  Nous  souhaitons  que  des  hommes  experts 
dans  cet  art,  puissent,  un  jour,  se  prononcer  affirmativement 
sur  cette  question  et  restituer  ainsi,  à  notre  ville,  une  page  de 
plus  du  grand  artiste  qu'elle  est  fière  de  compter  parmi  ses 
hommes  illustres. 


Sens.— Impr.  Ch.  Duchemin,  rue  Royale,  7. 
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